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AVERTISSEMENT. 


À principale des matieres que 
| PNO) Jay traittées à fond dans ce 
AE quatriéme J'ome eft fi rare, 
y qu'ellem'a femblé meriterune 


pré Preface particuliere. C’eftla 


| :ruinedela Ligue de Smalchalde, quipafle 


pour le plus eltrange évenement du feiziéme 
fiecle auf bien que pour la plus grande fe- 
licité de l’Empire de Charles-Quint. Les 


deux plusexcellens Princes de l’Allemagne 


accordée à la Diette d’Ausbourg en mil cinq 
# 
2 


qui :eftoient l’Eleéteur de Saxe. & le Lan- 


| grave de Hefleavoient concerté cette Ligue; 


& dela maniere dont ils en avoient drefté 


les Articles, toutes les differentes Seftes 


des Heretiques y pouvoient entrer. Les Vil- 


Jes Imperiales s’eftoient engagées à luy tour- 


nir de largent ; & Les Cercles les plus Guer- 


| “riers , à luy entretenir des Armées. Elle 


avoit fur pied foixante-dix mille foldats; & 


| ce prodigienx nombre de gens de Guerre la 


rendoit fi redoutable par toute l'Europe, que 


l’on ne croyoit pas qu’il fuft poffible de l’atta- 
-quer fans fe perdre. ‘Les Roys de Danne- 
marc & de Suede l’avoient fignée ; & fi l’on 


cuit attendu davantage à la déconcerter , 
tous les Peuples Chreftiens feparez de la 


‘Communiondel’Eglife Romaine l’auroient 
‘renforcée. ‘Elle ne s’efloit pas contentée de 


la liberté de confcience qui luy avoit efté 


cens 
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tens trente. Elle avoit prefuppoté de plus 
que puifqu’elle poflédoit les deux tiers de 
l'Allemagne , elle dévoit avoir un Empe- 
reur qui luy fuft favorable, & c’eftoit pour ÿ 
parvenir qu’elle pretendoit donner un Co- 
adjuteur à Charles-Quint. Elle fe trouvoit 
fi bien eftablie , que les plus fages Politi- 
ques prevoyoient que non feulement elle 
fe maintiendroit dans leslieux qu’elle avoit 
occupez malgré tous les efforts des Catho- 
liques ; mais encore qu’elle attiréroit fous 
fes Enfeignes toutes les Puiflances Enne- 
mies de la Maifon d’Autriche. Cepen- 
dantelle ne refifta que foiblement à l’Empe- 
reur , & ne l’occupa que durant une feule 
Campagne. Elle népligea de l'accabler dans 
le temps qu’il avoit trop peu de foldats 
pour fe deflendre ; & lorfqu’elle reconnut 
fa faute, elle ne fut plus en eftat de la re- 
parer. ‘ Elle demeura fans action pendant 
que ce Prince recevoit des fecours tres- 
confiderables de Bohême , de Rome, de 
Naples , de Milan, & de Flandres ; & 
quand elle voulut agir, fes Troupes fe dif- 
fiperentd’elles-mêmes. Charles Quintpour 
la vaincre n'eut qu’à pourfüuivre les Saxons 
qui retournoient dans leur Pays; & ladili- 
gence extraordinaire dont ils uferent ; ne 
l’empefcha pas de lesatteindre dansun bois, 
où ils n’avoient plus que troislieües à faire 
pour fe mettre en feureté. UnPayfan dont 
ils avoient pris les chevaux, luy monftra 
l'endroit par où la Riviere d’Elbe eftoit 
guéable. Il latraverfa fans obftacle : Ilren- 
contra 
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contra les Confederez fatiguez d’une lon- 

| guctraitte; & remporta fur eux une Vi&toi- 
. re ficomplete, que l’Electeur de Saxe & le 
| Langrave de Hefle furent fes prifonniers, 
| quoy qu’il n’eût perdu que treize foldats 
dans le Combat. Toutes les Villes Confe- 
| derées luy ouvrirent.leurs Portes, & fe ra- 
1 cheterent du pillage par des contributions 
1 volontaires d'artillerie & d’argent. Sa Ma- 
. jefté Imperialle fut fix ans entiers Maïî- 
} treffe prefque abfoluëé de toute l’Allemagne: 
} mais au moment qu'elle s’imaginoit de n’a- 
\ voir plus qu’une démarche à faire pour re- 
d duire ce vafte Pays en Province hereditaire 
b de la Maifon d’Autriche , les reftes de la 
Ligue de Smalchalde fe rafflemblerent con- 
à tre toute apparence en un corps d'Armée, 
1 & executerent ce qu’elle n’avoit pÜüfaire lorf- 
| qu'elle s’eftoit trouvée dans fa plus gran- 
Lde force. Charles-Quint qui ne penfoit 
qu’à profiter de fon bon-heur ; devint en 
un inftant le plus mal-heureux Prince de 
biontemps. On le chaffà du centre de l’Alle- 
magne, & on le contraignit de fe retirer 
| dansle Tirol. Les pretendus vaincus man- 
| erent dans Infpruc le fouper quiavoit efté 
| preparé pour luy. Il ne trouva d’azile que 
| fur les Terres de la Republique de Venife ; 
L& le retour dans J'Eméire 4y fut fi gene- 
ralement fermé, qu'il l’achetta pat: lacon- 
Iclufion de la honteufe Paix de Paflau, qui 
Idéfigure fon Hiftoire. Voilà les curieux 
lÉvenemens que je raconte dans ce Vo- 
Jume , & voicy quelques remarques fur 
ie les 


AV'E RTE S SENDENN TS 


Jes meilleurs Autheurs dont je me füis fervy:. 
J'ay füuivi dans le feiziéme Livre fur les. 
commencemens de la Guerre contre la: 


Ligue de Smalchalde, l'Hiftoire de l’Em- . 


pereur Charles-Quint , compoñée par le: 
Comte de Ia Roque , & à dire le vray je: 
n’ay pô faire un meilleur choix. Ce Comte: 
avoit l’efprit extraordinairement déké ; & 
ne reüflifloit pas moins quand 1l s’agifloit: 
de blafmer les Ennemis de fa Nation, que: 
Jorfqu’il pretendoit loüer le Roy Philippe 
Quatre fon Maïftre. Son Hiftoire de Char- 


les-Quint eft au fentiment des plus Judi-- 


cieux , la meilleure de toutes celles de ce 
Prince ; & c’eft peut-eftre à caufe qu’il a 
écrit le dernier, & qu’il a profité des éga- 


remens que l’on avoit remarquez dans les. 


Hiftoriens qui l’avoient precedé. Il parie 
admirablement fa Langue; & s'il ya quel- 


que deffaut dans fon ftyle, c’eft d’eftre trop. 


court. La Maifon d'Autriche jetta les yeux 
far luy en mil fix cens trente-cinq pour 
écrireenfa faveur; & il s’en acquitta d’une 
manicre refpeétueufe à la verité pour l’Au- 
gufte perfonne de Loüis Treize , mais tout 
à fait outrageante pour celle du Cardinal de 
Richelieu fon Premier Miniftre. Ileftvray 


que fon Eminence oppoña au Comte de la. 


Roque , Jean Sirmond Advocat en Parle- 


ment, & Neveu du Celebre Jefuifte Jacques: | 


Sirmond, qui réponditendes termes égale. 
ment aigres, & rendit injures pour injures. 
Mais il faut avoüer qu’encore que Sirmond 
égalaît fon advérfaire du cofté de la qe ; le 

Jat= 
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AVERTISSEMENT. 
Cardinal de Richelieu avoit un fi grand 
nombre d'ennemis cachez-en France, & dé- 
clarez au dehors, que le plus grand prejugé 
qu’il yeut contre fon Apologifte, vint de la 
caufe qu'il deffendoit, quoy que d’ailleurs 
le bon droit:fuft de fon cofté. Je ne fçay 
pourquoy le Comte de la Roque changea 
pour lors fon veritable nom en celuy de 
Zambeccari fi ce n’eft qu’il avoit honte de 
pafler pour Autheur; & qu’il refflembloit à 
cét Ambaffadeur d’Efpagne en Angleterre, 


quitira vanité deparler mal Latin, & fou- 


{tint au Roy Jacques qu’il fçavoit cette Lan- 
gue trop bien pour un Roy. 


Je ne m’attache pas-neanmoïns avec tant : 


de fcrupule au Comte de la Roque ; que 
je ne l’abandonne en deux occafions d’ex- 
trême importance, fçavoirle manifefte que 
Charles-Quint publia avant que de rompre 
avec les Lutheriens , & le rappel des dix 
mille vieux Soldats Italiens qui fervoient 
dans l’armée de fa Majefté Imperialle. Le 
Comte de la Roque s’eftoit propoté de per- 
fuader à fes Leéteurs quela principale Ver- 
tu de Charles avoit efté la Religion. Il vo- 
yoit qu’il n’eftoit pas poñlible d’accorder 
cette pretenduë Vertu avec le Manifefte, 
qui déclaroit en termes exprés que l’'Empe- 
reur n’en vouloit point du tout à la Secte 
Lutherienne, mais feulement à ceux de la 
même Seéte qui s’étoient revoltés contre 
luy. Le Comte dela Roque fçavoit enco- 
re que le Pape Paul Trois qui avoit faitune 
Ligue avec Charles, ne l’auroit pas rom- 
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pue fi elle euftefté avantageufe à l’ancienne 
Religion; & n’auroit pas commandé à Oéta- 
vien Farnefe de luy ramener fes Troupes 
dans la conjonéture qu’elles eftoient le plus 
receflaires à l'Empereur , s’il n’y euft efté 
forcé par le plus preflant de fes motifs qui 
eftoit celuy de maintenir la Foy Catholi- 
que. Il n'yavoit lieu ni de déguifer les deux 
attions de Charles, puifqu’elles avoient 
efté trop publiques ; nidelesexcufer, à cau- 
fe que les avantages que le Lutheranifme 
en avoit tirez n’eftoient que trop certains. 
Le Comte de la Roque reduit à cette fà- 
cheufe extremité, les a paflez fous filence ; 
c’eft à dire qu’il a mieux aimé priver fon Hi- 
ftoire de fes deux plus beaux ornemens, que 
de diminuer tant foit peu la pieté qu'il at- 
tribuëé à fon Heros. Pour moy qui fuis 
exempt des prejugez de ce Comte, je fuis 
pas à pas la conduitte de Charles: Je latraitte 
d’irreguliere quand elle left en effet; à& je 
ne diflimule pas qu’il ne tint qu’à luy dere- 
{tablir enune feule Campagne toute l’Alle- 
magne dans la Communion de l’Eglife Ca- 
tholique. 

Ce n’eft pas fans raifon que je me füis fervi 
dans le dix-feptiéme Livre des Ouvrages 
de Pierre Vermili, qui prit le furnom de 
Martyr; puifquetousles fçavans, convien- 
nent que ce fut luy qui contribua le plus 
aprés Zuingle & Calvin, à multiplier l’'He- 
refie des Sacramentaires. Le Liure quiluy 
acquit le plus de Reputation fut celuy de 


la Cene. Et de fait s’il en faut juger par ia 
gran- 
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| Srandeur du travail, ileftconftant que Ver- 


mililuttousies Peres Grecs & Latins dans 
la feule veuë de-le compofer. ‘T'ousies prin- 
cipes qui choquent la tranfübftantiation & 
la prefence réelle de }ESU S-CHRIST 
dans le Sacrement de l’Euchariftie, y font 
eftablis ; & fil’on fe donne le loifir de l’exa- 
miner de prés, on trouvera qu'ila prefque 
épuifé la Matiere; & que les Miniftres Au- 
bertin & Claude, n’y ont adjoufté quetres 


| peu de chofe pour ce qui regarde lesfaits. Il 
| n’en Va pas de mêmesde fon Livre des Lieux 


Communs , qu’il diéta dans l’Univerfité 


| d'Oxford en qualité de Protefleur Royal de 
| l’Ecriture Sainte; & qu’un Miniftre Fran- 


çois appellé le Maflon, fitimprimer à Lon- 
dres quelques années aprés fa mort  Caren- 
Core qu’il pañle pour conflant que Vermili fe 
propofa d'élever fa Reputation au deflus de 
celle de Melan@ton , en compofant un 
Livre für le même fujet que luy ; 1]n°y a pas 
lieu de douter que fi Vermili emporte fur 
Melanéton, ce n’eft qu’en fubtilité, & qu’il 
luy cede en tout le refte. Il n’eft pas fur 
prenant qu’il ait eflé de tres méchante hu- 
Meur dans la converfation, puifque ce def- 
faut là n’eft que trop.ordinaire aux gens de 
ettres: mais il y a lieu de s’eflonner qu’il 
fut li grand.en luy, qu’il ne put vivre qu'avec 
le feul Bucer, & que toutes les autres per- 
fonnes de fa Profeflion le traitterent de 
Mifantrope. Il avoit celade commun avec 
Calvin; cependant l’un & l’autre ne fe 
purent jamais fouffrir. Vermili fut chaflé 
x ; {uc- 
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fucceflivement de Florence ; de Padoue, 
de Naples, de Genêve, de Zuric, de Ba- 
fle, de Strasbourg , d'Angleterre, & de 
France; & le Duc de Sommerfet qui luy a- 
voit procuré la principale Chaire de l’'Uni= 
verfité d'Oxford , & qui pour la rendre plus. 
confiderable y avoit uni un riche Canoni- 
cat , fut fi mécontent de luy qu’il l’auroit 
renvoyéen Allemagne, s’il n'euft eu peur 
de pafler pourinconitant. La Reine Marie 
d'Angleterre fit ce que Sommerfet n’avoit 
oféfaire , &renvoya Vermili de là la Mer. 
Mais cette Princefle n’eft pas excufablé d’a- 
voir fait deterrer &jetter à la Voirie la Reli- 
gicufe qu’il avoit époufée & menée à Ox- 
ford, oùelleeftoïtmorte. C’eftoit pouffer 
ja vengeance jufques dans le tombeau; & 
Monficur de Noailles Ambäafladeur en An- 
gleterre pour le Roy Tres-Chreftien Henry 
Second, trouva cetteaétion fipeu digne de 
fa Majefté Angloife , qu’il ne jugea pas à 
propos de l’inférer dans les avis qu’il envo- 
voiten France. :Vermili fut un des treize 
Sacramentaires qui affifterent au Colloque 
de Poify, & dés Relations de bonne main. 
affurent qu'il eftoit le plus Doëte des trei- 
ze. Cependant il y parutlemoins; & les 
mêmes Relations romarquent' que Befe qui 
eftoit le moins fçavant dela troupe Sacra- 
mentaire, y acquit le plus de Reputation. 
Jene puis mieux finir cét endroit que par 
l’oppoñitionde Vermiliavec Sommefe. J'ay 
dit que Vermili ne pouvoit compatir avec 
perfonne; & cette imperfeétion qui l’obli- 
gca. 


{l 


| demeure, nefe voit enaucun de fes écrits... 
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gea tant de fois duraïit fa vie à changer de- 


Tout yeft civil: On y a des égards {crupu- 
leux pour toutes fortes de pertonnes : On. 
ne fort jamais des bornes dela moderation; 
&l’on évite la calomnie avectant de foin, 


que l’on ne va pas même jufqu’à la médi- 


| fance. Sommefe au contraire eftoit fi doux 
| danslia converfation, qu'aucun ne l’égaloit 


ence point; & pourtant quand il avoit la 


| plume à la main contre le Celebre Pere Pe- 
| tau de la Compagnie de JESUS, oucon- 


tre Milton, iln’yavoit point de termes in- 


| jurieux ny d’emportemens dontilne fuft ca 
| pable. 


J'aytiré ce qu’il ya de plus fingulier dans: 


mon dix-huitiéme Livre de l’Hiftoire de 
Charles- Quint par Prudence de Sandoval, 


| &je ne füuis pas du fentiment de ceux qui blà- 
ment entout le gros Ouvrage de cét Evêque: 
de Pampelune  Jene difconviens pas qu'il 


ne foit rempli de force bagatelles: mais il 
me femble que ceux qui fe font amufez à le 
critiquer » devoient avoüer de bonne foy 
qu’il y a d'excellentes pieces. La Mothele 
Vayer le reprend en deux endroits, qui 
felon moy doivent eftre negligés. Jun eft 
Ja Genealogie de fon Heros, qu’il tire d'A 
dam par cent feize degrez: maisil y avoit 
en cela.plus de politique que l’on n’en aper- 
cevoit d’abord:  Sandoval écrivoit piécife- 
ment au temps que la Maifon d'Autriche 
travailloit avec plus d’effet à former fa Mo 


mans; 


Ce 


narchie Univertelie en affujettiffant les Alle- 
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mans, apres quoy le refte de l’Europeluy 
auroit peu coufté. Elle avoit vaincu l’Ele- 
éteur Palatin, & difiribué fix vingt-mille 
Soldats dansles Cercles de l’Empire. Il ne 
luy refloit plus que de faire accroire à ceux 
qu’elle venoit de vaincre, qu’elle efoit' la 
plus ancienne de la Chreftienté, & ce fut là 
la veritable caufe quirendit Sandoval Genea- 
logifte. La Mothe le Vayer efttrop fevere 
dans un autre endroit, où il n’a pas plus de 
raifon d’accufer Sando al de ce qu’il dit qu’à 
Ja Bataille de Cerifolle. les Efpagnolsquoy 
que Viétorieux fe rendirent. 1l fâchoit à 
dandoval d'avoüer que les François euflent 
remporté fur ceux de {a Nation un avantage 
dont ils n’avoient pas {çu profiter, & com- 
me il ne pouvoit s'empêcher de les mépri- 
fer, il avoit de la peine à concevoir que le 
Comte d’'Enguien euf demeuré fans rien 
faire apres la Viétoire de Cerifoles, à caufe 
qu’il avoit I dans les Hiftoriens qui l’a- 
voient precedé , que le gain des Batailles 
de Cerignolle & de Pavie avoient valu au 
grand Capitaine & à Bourbon , les Con- 
queftes du Royaume de Naples & du Du- 
ché de Milan. Mais quand Sandoval auroit 
violé les Loix de l’'Hiftoire dans les deux 
endroits dont je viens de parler, il eft con- 
flant qu’ils ne fçauroient-.entrer en.com- 
paraïfon avec le détail qu’iladonné des bel- 
les A@ions de Cortés dans la Mexique, 
& de Pizarre dans le Perou. On ne {çau- 
roit s’ennuïer en lifant vers le commence- 
ment de fon fecond Tome, l'expédition 
de 
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| de Charles-Quint contre les Pirates d’Al- 
iger; & le manufcrit qui s’en trouve dans 
| la Biblioteque du Roy compofé par un 
| François qui accompagnoit fa Majefté Im- 
| perialle , & que je foupçonne avoir efté le 
| Pelloux , n’eft ni plus exaét ni mieux cir- 
| conftantié. La Mothe le Vayer oublie par- 
| my les fautes qu'il remarque dans Sandoval, 
1 Je differend de Charles-Quint avec fonfrere 
| pour la Royauté des Romains, & moy qui 
| latiens la moins pardonnable de celle de cét 
| Evéque ; J’eflaye de la relever par desrecher- 
} ches , qui vray femblablement ne font pas 
. indignes de la curiofité des Leéteurs. 
| Je rapporte avec exaétitude dans le dix- 
» neuviéme Livre la Negotiation de Jean du 
| Frezet Evêque de Bayonne , parce qu’elle 
| fert de réponfe à une partie du plus dange- 
! reux Livre quiaitelté écrit dans noftre fiecle 
contre la Monarchie Françoife. Cornelius 
1 Janfenius, alors Doéteur de Louvain, & 
+ depuis Evefque d’Ipres, en fut l’Autheur ; 
1 & le fit imprimer en mil fix centtrente-fix 
L fous le titre du Mars François, ou de la 
| Juftice des Armes & des Alliances du Roy 
} Loüis Treize. Il y changea fon nom en 
 celuy d’Alexander Patricius Armachanus, 
| & il pretendit prouver que le Roy Tres- 
| Chreitien Henry Second , & l’Evefque de 
| Bayonne fon Ambañladeur en Allemagne, 
)fe couvrirent d’une éternelle infamie en 
| traittant avec l’Eleteur Maurice de Saxe. 
| Cependant il ne prit pas garde que s’il y 
| avoit du crime dans cette Negotiation , il 
| n’eftoit 
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meftoit qu’une fuitte de. celuy de l’'Empe< 
reur, & du Roy des Romainsfon frere, qui 
avoient negotié huit ans entiers fans difcon- 
tinueravec le même Maurice; -& s’ileftoit: 
deffendu aux Catholiques: d’avoir aucune 
haifon avec luy par la feule raifon qu’il eftoit 
Lutherien, Charles Quint & Ferdinand-n’en- 
eftoient pas plus difpenfés que le.Roy Tres- 
Chreftien.. Deplusla Franceeftoitalorsen 
Guerre ouverte avec. l’Efpagne; & comme 
l'Empereur fe. fervoit principalement des 
forces Proteftantes pour: l’opprimer., elle. 
pouvoit bien fe prevaloir des mefmesforces 
pour fe garentir d’oppreffion. Maurice avoit: 
un tres-jufte fujet de mécontentement , &c 
les Autheurs Catholiques en conviennent: 
auff bien que les Proteftans.. L'Empereur 
Pavoit prié de faire venir à la Courlé Lan: 
grave de Hefle fon beau-pere ; & de luy 
donnerunepromefle par écrit que foit qu'il. 
fe reconciliaft avec fa Majefté ou non, il 
Juy feroit libre de s’en retourner.  Le-Lan- 
grave avoit efté retenu prifonnier au preju- 
dice dece fauf-conduit ; & fi Mauricenele 
ne faifoit valoir dans toute fon eftenduë, :1l 
perdoit fa reputation , & donnoit occafion 
aux Proteftans de ne le plus reconnoiftre 
pour leur Chef.. Il eftoit à la verité redeva- 
ble à l'Empereur de l’Eleétorat de Saxe : 
mais s’il euft laifé plus long-temps le Lan- 
grave dans la prifon, il feroit demeuré feul 
de fon Party ; & la Maifon d'Autriche lewo- 
yant abandonné de tous fes amis , ne fe féroit: 
pas contentée de le dépoiller de Ho 
€: 
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de Saxe. Elleluyauroit encore ofté ce qu'if: 
tenoit dans la Mifhie & dans la T'huringe.. 


| & l’auroit reduit à une pire Condition que 


| & Maurice avoient donc également raifon. 


celle du mal-heureux Jean Frederic fon. 


Coufin Germain. L’Fvêque de Bayonne 


| de traitter l’un avec l’autre; à fi Maurice 
| n’executa depuis aucun des Articles qu’il 


avoit fignez:, l'Evefque n’en eft pas blâma- 


ble. H fuffit pour fa juflification de dire 
! qu'il fitaxaétement compter à Maurice tout 


l'argent qui luy avoit efté promis: & qu’il 


p'écrivit au Roy fon Maiftre de prendre pof- 


feffion des Villes Imperialles qui luy avoient 


L-efté reciproquement promifes par le même 
| Traitté, qu’apres qu’il eut fçu detres-bon- 


ne part que Maurice par la plus grande in- 
fidelité dont aucun Prince d'Allemagne fe 
foit jamais noircy, s’eftoitaccommodéavec 


l'Empereur ,. non feulement fansle confen-- 


tement, mais même fans la participation de 


| la France: | 
Jay tiré ce qu'ilyadeplus curieux dans: 
| lesvingtiéme Livre de la Negotiation-de 
| Commendon en Angleterre, qui fut fi fe- 


 crette qu'aucun des Ambañfladeursdes Prin- 


es tnt loenes 


ces Eftrangers à la Cour de la Reine Marig, 


n’eneutconnoiflance. Cette Princefle étoit: 
montée fur le thrône apres une longue perfe- 
cution., & contre l’attente de tout le monde.. 


Il yavoit lieu de croire que puifque les mau- 


vais traittemcns qu’elle avoit foufferts durant: 


le Regne d’Edoüard Six fon Frere, nel’a- 


voient pas détournéede faire une Profeflion: 
pue: 
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AVERTISSEMENT. 


publique de la Foy Catholique, elle ne chan- 
geroit pas de fentiment lorfque par un bon- 
heur inefperé elle fe voyoit Maitrefle de 
PAngleterre & de l’Irlande. Le Pape Ju- 
les Trois en fut fiperfuadé, qu’ilécrivitau 
Cardinal d’Andino qui travaikloit en qua- 
lité de Legat à reconcilier l'Empereur avec 
le Roy de France, qu’il envoyaft fecrette- 
ment à Londres un Miniftre aflez habile 
pour confirmer la Reine Marie dans lare- 
{olution de ramener l'Angleterre à la Com- 
munion de l’Eglife, & prendre avec le faint 
Siege les mefures neceflaires pour y par- 
venir. Le Legat jetta les yeux fur Com- 
mendon, & l’expofa à une infinité de dangers 
qu'il n’avoit pas prevûs. Commendon fe tra- 
veftit : entra dans Londres; & y demeura fans 
rien faire jufqu’à ce qu’il rencontra parha- 
zard dans uneruë Jean Ly Confeiller d’Eftat 
d'Angleterre fon ancien amy, qui luy obtint 
Audience de la Reyne Marie. Mais la Pru- 
dence humaine elt prefque toujours courte 
dans les Negotiations preflées. Le Legat 
avoit obligé Commendon de partir avec tant 
daæprecipitation,qu'il ne luy avoit point don- 
néd'ifftruétion par écrit. Îl luy avoit feule- 
nent dit de procurer autant qu’il pourroit le 
fétabliflement de l’ancienne Religion & les 
avantages du S. Siege, & il avoit larflé le refte 
à {a difcretion. Cependant la Reine Marie 
apres avoir conféré plufieurs fois avec Com- 
méndon, crut qu’elle pouvoit luy reveler fon 
fecret ; & luy déclara qu’elle ne fe jugeoit pas 
capable d’abolir le (:alvinifme dans lAngle- 
ter- 


AVERTISSEMENT. 


terre , fi elle n’époufoit le Prince d’Efpagnes 


& n’engageoït par là toute la Maifon d’Au- 
triche à Paffifter de fes Troupes.Un Miniftre 


“moins intelligent que Commendon auroit 
| efté fi furpris de cette propofition de la Ret- 


| ne, que fa Negotiation y auroit échoüé. La 
| Cour de Rome non feulement ne vouloit pas 
) le Mariage du Prince d’Efpagne avec la 


| Reyne d’Angleterre, mais de plus elle eftoit 


difpofée à ne rien negliger de ce qui ferviroit 
pour l’empécher.il s’agifoit de tenir les Mai 


| fons de France & d’Efpagne dans un jufte 


contrepoids, qui feroit ofté fil’Efpagne ad- 


| jouftoit l’Angleterre & l'Irlande au grand 


nombre d’Eftats qu’elle poffedoit. L’inten- 


1 tion du Pape eftoirque le Cardinal Polus é- 
| poufaftia Reyne Marie, & que les Anglois 


euflent un Roy de leur Nation.Commendon 


| n’en pouvoit douter, mais il n’eftoit pas aflez 
| authorifé pour cela. La conjonéture n’eftoit 


propre, nipour aller chercher de nouveaux 
2 


» Ordres ni pour les attendre;& s’il fuft retour- 
| né auprés du Legat, le Secretaire Paget que 
1 la Maïfon d'Autriche avoit gagné auroit eu 
} plus de loifirqu'il n’enfaloit pour concerter 
: les Articles du Contraét du Prince d’Efpagne 
) avec fa Majefté Angloife, fans que la Cour 
} de Rome y euft eu de part. Iin’yavoitpas 
| d'apparence qu’elle n’intervint.point dans 


4 


| 
| 
| 

| 


une affaire, qui feroit bien-tdft tant de bruit 
par toute l’Europe; & comme Commen- 
donavoit penetré que la Reyne Marie eftoit 
tellement prevenue de la Puiffance des Ef- 
pagnols, qu’elle fe mariroitinéailliblement 
aveé 


AVERTISSEMENT. € 
‘avec leur Prince quelque effort que l’on 
fit pour l’en détourner , :il prit fon party 
furlechamp. Il feignit de favorifer ce qu'il 
auroit défaprouvé dans ‘une autre rencon- 
tre. Il fe méla de l'Alliance dont la Rey- 
ne luy parloittoutesles. fois qu’elle luy don- 
hoit audience : .Il agit avec tant d’adrefle 
qu’on luy.en communiquatoutlefin: Ilen 
adoucit la plufpart des Articles ; . & il em- 
pécha que la Cour de Rome n’yréccuft les 
dommages qui luy.en feroientarrivez, fila 
chofe fe fuft pañlée à fon infceu. 

J’ay fi peu d’habitude en Holande, que 
‘je n’ay receu que fort tard la Critique de 
Monfieur. Burnet fur les deux premiers T'o- 
‘mes de-cét Ouvrage. :La plufpart de mes 
amis. eftoient .d’avis que je.ne m’amufafle 
point à y répondre; & que j’employafle 
mon temps plus utilement à l'Edition de 
mon Hifloire de Louïs Douze qui eft actuel- 
Jement fous la prefle, & du grand nombre 
des autres Livres qui me reftent à donner au 
Public: Maisj’ay cru que puisque la Caufe de 
la Religion Catholique eftoit unie avec la 
mienne , je ne pouvois demeurer. dans le 
filence fans eftre prevaricateur. J’ay donc 
répondu avec toute l’exaétitude poflible à 
tout, excepté lesinjures queje pardonne de 
<out mon cœur à Monfeur Burnet, & de 
peur qu’il ne m’accufe d’eftre tombé dans 
le deffaut dont il eft prefque toûjours coupa- 
ble à mon égard, je raporte fes propres ter- 
mes fans en retrancher aucun. Marepartie 

cftachevée, & onl’imprune. 
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DU SEIZIE ME LIVRE, 


| > Harles-Quint nexecute aucune des conditions du 
: Traitté qu'il avorf fait avec le Pape contre la Li. 


| gue de Smalchalde ; Co le Papejugeant par-la de 
ce qu'il devoit attendre de luy aprés qu'il auroit achevé 
deruiner cette Ligue, rappelle fes Troupes. Charles fe mer 
inutilement en devoir de les retenir, Cg a lafoibleffe de 

uereller Oltavien Farneze fon gendre qui les comman- 
doit. Il fe plaint du faint Siège par écrit, CS on luyrepond 
d'unemaniere 4 laquelle 1! ne peut repliquer.  Iltafche 
d'obtensr du Pape la contimuation des Le ex{r40r= 
dinaires fur l'Efpagne, C6 on le refufe. Mais enrecompenfe 


|.l'Eletteur de Brandebourg fe declare pour luy, CS luy 
| fournit des Troupes, La Ville de Nuremberg l'appelle, CS 
| de meten état de recouvrer La Bobème revoltéecontre [or 


Frere, François Premier obligé par le Traitté de Crefps à 


| ne fecourir #tretfement ni indirectement les ennemis de 


l'Empereur ,ne laiff[e pas d’envayer en fecret cent milleéeus 
a l'Eleéteur de Saxe, CS autant au Langrave de H, effe. Il 
engage mefmes Strozz:1 à prêter trois cent mille écus à ces 
Princes, ( luyenrépond. Mais iltombe malade , Co le 
Cardinal de Tournon empefcheStroz21 de tenir fa parole. 


n L’'Electeur de Brandebourg ; oblige celuy de Saxe à com. 
à snettre unefautesrreparableen fortant de fes Effats , l'ar. 


|méequ’il avoit alors fur pied n’eflant capable que de les 


defendre. Ufeparepar d'autres manquemens cette armée: 


Ten donna la moitié 4 deux Lieutenans Generaux qu'ne 


purent lerejotndre;sl en met un quart dans les Places de le 


n Saxe, CS garde l'autre quart. L'Empereur enleve les Pl. 


| 
'| 


| 


| 
| 
| 


tant de es qu’ilatteinr l'Ele 


ces;fortifiefen Armée des garnifons qu'il y trouve;(o fait 

5e 4 Mifene, L’Ele. 
Cleur veut fe retirer: (9 laiffe quelques foldats pour def= 
Jendrele paffage de l'Elbe, La oder Catholique eff re. 


pouffée en effaïant de palfer le fleuve mais l'infanterie 


Efpagnollefe fa1fit du pont des Saxons. :Vn Payfan mon: 
ffre au Duc d’Alveun gué commode, C5 les Saxons font 


furpris en entendans le Prefche. Embarras des Autheurs à 


rapporter cefait, L'Eleéeur ne laiffe pas de ranger fes 
Troc 
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Troupesen bataille: mais comme il eff plusfosble des tross 
quarts, on le deffast aprés fix heures de combat, CS on le 
prend prifomnier. On luy prononce la Sentence de mort 
pour l'obliger à rendre Vittemberg ,mais 1lrefiffaa la ren. 
tation ; Co onemploie plus utilement fa femme, fes enlans 
CS Jes amis, qui le dyfpofént enfin 4 renoncer 4 l’Electorat 
en faveur de Maurice. Le Langrave de Heffe veut preve- 
nir lorage en allant trouver l'Empereur , fur La parole par 
écrit du même Maurice qu'il y aura feureñé pour lu: 
mais on luy fait figner un Traitté equivoque, Co on lere- 
tient enprifon. Maurice demande [a liberté ; Cg° an la luy 
refufe fous pretexteque le Traitté du Langrave eff pocte- 
rieur; C9 par confequent déroge 4 la promeffe par écrit. 
On effaye pourtant A jarce de mauvais traitemens de tirer 
du Langravecette promef]e, C® 1layme mieux mourir que 
de larendre, L'Empereur met la difcorde dans la maifon 
d’Ormgem , en donnant la confifcation desbiens du Pere 
CS" du fils ainé aux deux autres fils. Uretranche une par- 
tie des privileges de la Bohême , CS le Roy des Ro- 
mains fon {rere s'empare deConffance. Les Proteffans fol- 
licitez à la Diette d'Ausbourg d'envoyer au Concile, y 
confentent pourveu qu’on le fable a Trente, mais 
l'affalfinat de Pierre Louys Farneze leur fartnaitre l'oc= 
cafion de s'en difpenfer. Henry Huit tombe malade, (@ 
veut reparer le mal qu'il avoit fast dans fon Royaume, 
mais fes Miniffres qu'il avoit enrich1s du bsen de l'Eglife 5 
éludent l’execution de fon deffemm. Sa mort eff diverfe. 
ment rapportée, Co l'on ouvrefonteffament. Mais onle 
Jupprime ; Co l'on enfubffituë un autre, qus laiffe le 
Duc de Sommerfet Tuteur CS Regent d'Edoïard fix fon 
fils unique. Le Duc pour établir les erreurs de Zuingle, 
rend lc jeune Roy mailire de l'admimiffration des Sacre. 
mens CS de laparole de Dieu. Cramer Archeuefque de 
Cantorbery compoleun Livre pour #ccommoder les Here- 
{fes de Luther CS de Zuingle. lépoufe la Concubine qu'il 
avoit menée d’Alemagne en Angleterre. 


IHISTOIRE 


| Des Revolutions arrivées dans l’Europe 


en matiére de Religion. 


LR ET OE LEZ EELME. 


Ox lon voit entiere ruine de la Ligue de 
Smalchalde par la deffaitte ©* la prife 
de l'Eletteur de Saxe à Maers, © 
ce qui s'eft pale de plus confiderable du- 
rantlerefte de l’année1547. © partie 
de 1548. 


ES difgraces reprefentées dans le 
Livre precedent, m’étoient rien en 
comparaifon du chagrin que don- 
na à l'Empereur la retraitte furpre- 
nante des troupes Ecclefiaftiques 
2? lesplusexperimentées fans contre- 
dit & les mieux entretenues de celles de fon armée, 
On a veu qu'Otavien Farneze gendre de fa Maje- 


| ftéImperialle, & petit fils du Pape Paul Trois les 
| commandoit en qualité degeneral, & le Cardinal 
| Alexandre Farneze frere puifné d’Oëtavien y faifoit 
| la fontion de Legat. Ce Cardinal ne fut pas long- 


die ns{e brouiller avecl’Empereur, parce qu'il 
voulut faire porter la croix devant luy en execu- 
tion de l’ordre qu’il en avoit reçü de Rome ; & 


| publier dans le camp Catholique des Indulgences 
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> Hiftoire de l’Herefie 
à la maniere que l’on avoit accoutumé d'en ufer 
dans les Croifades ; ‘pour montrer que la guerre 
eftoit dereligion. Mais plus il témoigna d’empref- 
fement d’obeir à fon ayeul , moins on luy permit 
de faire ce qu’il pretendoit ; parce que les troupes 
du Duc Maurice de Saxe, & des autres Lutheriens 
qui combattoient fousles enfeignes Imperiales: au- 
roient deferté aufli-toft qu’on les eut convaincuës 
que l'on en vouloit à leur Sette. Le Cardinal Farne- 
ze eftoit contraint d’avoüer la force de cette raifon; 
mais comme il n’y pouvoit deferer fans contrevenir 
à la dignité du faint Siege, & fans avilir fon propre 
miniftere , ilprit Le party d’en. écrire amplement au 
Pape, & d'envoyer une perfonne confidente à fa 
Sainteté pourl'informer des païrticularitez qu'il n’o- 
foit mettre par écrit. Il feignit cependant d’eftre 
malade, & s’arrefta à Rartisbonne jufques à ce qu'il 
eût reçû de nouveaux ordres. Le Pape rappella d’a- 
bord le Legat dans la penfée que l'Empereur pour le 
retenir, luy accorderoit au moins une partie de ce 
qu’il demandoit. Mais la complaifance de l'Empe- 
eur pour les Farnefes, ceda à celle quefes veritables 
interefts vouloient qu'il eütpour les Proteftans. 1] 
ayma mieux laiffer partir le Legat que dele fatisfaires 
& le Pape en fut d'autant plus irrité, que le Legat 
luy rapporta que fa Majefté Imperialle ne penfoit à 
rien moins qu'à rétablir dans toute l'Allemagne la 
Religion Catholique. ‘Qu'elle donnoit à tous Îles 
Lutheriens des affurances de vive voix, de les laiffer 
vivre dans l'exercice libre deleur Religion, & qu'el- 
le leur declaroit que ce qui l'empefchoit de les don- 
ner par écrit, eftoit la feule crainte de mécontenter 
les Princes Ecciefiaftiques, & de fe voir abandon. 
néé par tout ce qu’il y avoit de foldats, & d'Off- 
ciers Catholiques dansfes Troupes. Le Pape eftoit 
trop éclairé pour ne pas prevoir que fi PEmpereur re 
duifoit l'Allemagne en une Monarchie abfoluë , tous 
les autres Eftats Chreftiens en general, & À de 

PE 


| 
: 
| 
| 


Layoient obtenu ce qu'ils pretendoierit en la quittant 
À 2 | 
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“VEplife en particulier, deviendroient fujets de la mai. 
fon d’Autriche. 11 n’y avoit point de temps à perdre; fi 
Pon pretendoit en rompre le deflein; & fa Sainteté 
écrività Oavien Farnefe deluy ramener fes Trou- 
pes, & dedire à l'Empereur que les fix mois portez 
-par fon Traité avec le faint Siege eftoient expirez. 
* Que la Chambre Apoftolique ne pouvoit plus fur. 
venir à la dépenfe des Troupes qu’elle entretenoit 
dansl’Allemagne. Que la Ligue de fa Sainteté & 
de fa Majefté Imperialle n’avoit point efté renou- 
vellée, comme il eftait expreflément écrit dans le 
Traitté; &qu’enfin il n’étoit plus befoin qu’elle le 
‘fc, puifque l’on étoit parvenu à la fin quel'ons’e. 
‘ftoit propofée en la formant, fçavoir d’humilier Les 
Heretiques; & deles reduire en tel état, qu'il ne 
tint plus qu’à fa Majefté Imperialle de les contrain- 
dre de fe foumettre au Concile. 
Ce complimenttout fâcheux qu'il étoit, ne con- 
ténoit pourtant rien qui dût furprendre fa Majefté 
Imperialle: au contraire ce que l’on vient de racon- 


| ter juftifie qu’elledevoit s’y attendre. Cependant 


les coups terribles font prefques toujours imprevüs ; 
foit qu'ils fe trouvent plus incommodes dans l'effet 
qu’ils ne l’avoient efté dans l’idée, ou qu’il eût re- 
fté dans Pame un rayon d’éfperance de les éviter 
tout à fait, ou de les détourner au moins en partie : 
& ce rayon venant à ceflertout d’un coup, la reduit 
au même eftat que fi elle ne fe fuft point du tout 


\ 
Le 


‘préparée à rien d’extraordinaire. L'Empereur qui 


n'avoit ny l'autorité ny la force de retenir fon gen- 
dre , ne put s'empefcher de montrer à contre- 
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temps, de la foibleffe en le querellant. 11 Juy re- Dans fe 
procha en colere que le faint Siége l’abandonnoit plaintes 
au befoin & lorsqu'il n’y avoit plus qu’à pourfuivre 4 / Er- 


reprefenta que l’avantage n’eftoit pas grand de leur 
avoir fait quitter la campagne , puifqu’enfin ils 


c'olt 


es Proteftans pour achever de les accabler. 11 luy rs 
Gaviens 
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4 Hiftoire de À Herefie 
c’eft à dire qu'ils avoient non feulement recouvré 
leurs Eftats , mais encore dépouillé à leur tour 
ceux qui s’en eftoient emparez durant leur abfen- 
ce. Que rien ne les empéchoit plus maintenant 
de fe raprocher du camp des Catholiques ; & 
ques’ilsrevenoient, comme il n’y avoit pointde 
doute, veul’experience qu'ilsavoient de l’art mi- 
litaire, ce feroit avec plus de force & d'ordre 
qu'auparavant; & fa Majefté Imperialle affoiblie 
de fes meilleurs foldats qui eftoient les foldats du 
Pape, feroit contrainte de quitter la partie en aban- 
donnant la campagne. Oétavien ne repliqua qu’en 
montrant les ordres precis de fon ayeul, Mais le Pa- 
pe ne manqua pas de juftifier fa conduire par toute 
l'Europe , en montrant que l'Empereur avoit violé 
en plus d’un article le Traitté de Ligue conclu avec 
fa Sainteté, & que pour mieux dire il ne s’eftoit 
mis en devoir d'en executeraucun. Qu'il yeftoit 
exprefflement porté que les Confederez ne feroient 
point d’accommodement à part avec les ennemis 
communs , & qu'ils partageroient également & de 
bonne foy tout le profit de la guerre. Cependant 
l'Empereur avoit conclu plus de trente Traitez de- 
puis trois moiser Allemagne, fans mêmes en a- 
vertir les Miniftres de fa Sainteté, bien loin d’at- 
tendre leur confentement ; & avoit tiré plufeurs 
milions d'argent comptant & un prodisieux nom- 
bre de canons des Villes Imperialles, fans en rien 
donner au Commiffaire qui payoit l'armée Eccle- 
fiaftique. Que ces trente Traitez effoient tous au 
prejudice de la Foy Catholique ; & qu’à parler en 
general, l’Herefie y eftoitfoufferte dans letemps 
qu'on pouvoit l’exterminer. , Ces réponfes demeu- 
rerent fans replique ; foit que l’Empereur & fes 
Miniftres n’en euffent point à faire , ou qu’ils crai- 
gniflent d'irriter pie lePape. llsaimerent 
mieux tâcher de Pappaifer & defe le rendre favo- 
rable, dans l’unique reflource qui leurreftoit poux 
tirer 
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tirer de l'argent d’Efpagne. 11 leur avoët accordé 
pour fix mois La permiflion d’y lever des Decimes 
extraordinaires, & ils la demandeyent pour fix au- 
tres mois, Ils remontrerent que [à caufe quiavoit 
excité les faint Siége à lesaccorder duroit encore ; 
& que les fuccez de la guerre contre les Heretiques 
demeureroient inutilles, fi l’on retranchoit à f 
Majefté Imperialle les moyens de la continuer. 
Maisle Pape futinflexible ; & l'Empereur que Îes 
Proteftants auroient infailiblement opprimé s'ils 
l’euffent preffé incontinent apres la defertion des 
Italiens, trouva à fon ordinaire des refources en 
des lieux où il avoit le moins de fujet d’en attendre, 
Les Villes d’Aufbourg, d'Ulme & de Neubourpg, 
fe chargerent d’entretenir les Garnifons qu'il y vou- 
loit laifler ; & l’Eleteur de Brandebourg qui juf- 
ques là eftoit demeuré neutre , fe declara pour luy, 
11 luy donna quatre cent lances commandées par 
le Prince Eleétoralfonfilsainé; & facilira à Parmée 
Catholique l’accez de la Bohème , ou fa Majefté Im 
perialle pretendoit aller au fecours du Roy des Ro- 
mains fon frere, Les Peuples de ce Royaume ne pou- 
Voient eftre domtez, tant que la Ville de Nuremberg 
feroit dans des intereftsoppofez à ceux de la maifon 
d'Autriche; & cette Ville quoy qu’elle füt tellement 
Lutherienne qu’il n’y reftoit pas une famille Catho- 
lique, ne fe contenta pas de fe rendre à l'Empereur 
qui n’avoit ny les moyens ny mefmes la penfée de 
l'affieger, mais de plus elle l’invita d’y veniravec 


fon armée. 1l y fit une entrée magnifique : il y trou- 


va des munitions de guerre & de bouche qui ne luy 
coüterentrien: il y fut regalé deprefens, &lali- 
beralité des Magiftrats s’étendit jufqu’à fes Oficiers. 
La marche des Imperiaux fut de Nurembero à Epra, 
Ville fur la frontiere de Bohême, qui feule de tout 
Je Royaume eftoit demeurée fidelle au Roy des Ro- 
mains ; foit qu’elle eût efté maitrifée par la forte gar- 
nifon que ce Prince y entretenoir, ou que les 
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Bourgeois qui y eftoient rous Catholiquesfe fouvinf: 
fent éncore qu'ils avoient efté fujets des Evefques 
de Vifbourg; & qu’un de ces Prelats preflé d’ar- 
gent, les avoit autrefois engagez aux Roys de Bo- 
hème, à faculté perpetuelle de rachapt. L’empe- 
reur & fon frere fommerent les P euples de la Bohè- 
mc de rentrer dans l’obeïflance , & de fournir des: 
vivres à l’armée Catholique, : Ceux de Bohème qui 
n’ayoient que dela milice incapable derefifter aux. 
foldits agguerris de l'Empereur, & qui voyoient 
leur pays prêt à devenir le theatre de la guerre, l'en: 
garentirent parun promtaccommodement; & l'E- 
leéteur de Saxe averti qu’ils avoient traité fans luys 
ajoûta aux fautes que Pona veu qu'il avoit commi- 
fes , deux nouvelles irregularitez enl’art militaire, 
qui furent les dernieres difpofitions à fa ruine. li 
avoit ramaflé jufqu’à vint-huit mille hommes de 
pied & douze mile chevaux; & fi fon armée n’étoit. 
pas auffi experimentée que celle de l'Empereur , elle 
eftoir plusforte. Elle ne fufffoit pas à la vérité pour- 
attaquer les Catholiques hors de la Saxe : mais elle: 
fuffifoit au moins pour conferver lamefme Saxe, & 
pour faire pancher la vitoire du côté des Proteftans 
entirant la guerre en longueur; car onfçavoit aflez 
que PEmpereur n’eftoit pas eneftat de la continuer 
l'année fuivante, apres que fes deux principales ref- 
fources qui confiftoient dans la bourfe du Pape & 
dans les Decimesd’Efpagne, luyavoienten mefine 
temps manqué. L'Eleéteur de Saxe au contraire 
eftoitchez luy, & n'avoit qu’à deffendrele fien. I! 
eftoit comme afluré d’une proteétion puiffante hors 
de l'Empire, qui ne luy manqueroit pas au befoin 
quoy qu'il nel'eut pas merité, parce que ny luy ny 
le Langrave de Hefle ne s’eftoient jamais mis en de. 
voir de fecourir le Roy François Premier à quelques 
extremitez que Ja Maïfon d'Autriche l’eùt reduit, 
Ils avoient mefmes détourné d'aller fervir en France 
ceux de leurs fujets à quile defir eneftoir venu, Mais 


la 
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(fa raifon d’Eftat eft le plus grand des Tirans civils, 
‘@ puifqu'elle étoufe fans repugnance les reffentimens 
.@ les plus juftes &les mieux fondez.' François eftoit 
@ perfuadé que comme la Maifon d’Autriche ne s’eftoit 
® accomimodée avec luy que pour opptimerles Prote. 


1 


fans, elle n'auroit pas plutoft executé fon deffein 
qu’elle recommenceroit à luy faire la guerre, 11 


| avoit donc inter: ft d’empêcher ou de retarder au 
% moins autant qu'il pourroit cette pretendué oppref- 


fion ; &ils’y portoit avec d'autant plus d’ardeur, que 


l'on avoit pris plus de precatition pour l'en detour- 
ner. 1] ne pouvoit digercr qu’on Peüt engagé par 
écrit à ne fecourir ny direétement ny indireétement 
lés ennemis de l'Empereur; & il pretendoit qu'une 


| promeffe de cette qualité qui n’avoit pas dû fefaire, 
| ne devoit point auffñ eftreexecutée. Il fttenirfutce 
proue par des voyes fecretes cent mille écus à l'E- 


eéteur de Saxe & autantau Larorave de Hefe; & 


parce que d’un côré ces deux fommes ne fufhfoient 


pas pour affermir la Ligue de Smalchalde extraordi. 
nairement ébranlée, & que de l’autre côtéileftoit 
impoflhble que la France en envoyaft davantage 
fans efire découverte , on eut recours à cet expedient, 
On paya à Pierre Strozzi, coufin germin de la Dau- 
phine de France Catherine de Medicis, & Florentin 
comme elle, les trois cent mille écusquele Trefor 
Royal luy devoit; & l’onfitdire aux Directeurs de 


Ja Ligue de Smalchalde delesemprunter, pendant 


Ms l’oninfinuoit à Poreille du même Strozzi, qu’il 
eroit plaifir à la France deles prêter, & qu’elle en 
répondoit. Strozzi qui n’aymoit pas la Maifon d’Au- 
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triche, à caufe qu’elle avoit trempé dans la mort de - 


fon pere, fut ravi de trouver l’occafion de pratiquer 
contre elle la vengeance, que ce mcfme pere luy 
avoit recommandée en mourant. Il alloiten Alle. 
magne pour faire pafler fon argent des mains des 
Banquiers qui le faifoient alors profiter, en celles 
des Ch2f5 dela Ligue Lutherienne, mais il en fut 
; A 4 dé« 
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détourné par un avis qu'il reçüt en chemin. Le 
Cardinal de Tournon fçavoit le veritable motif 
du voyage de Strozzi, parce que François Premier 
ne luy celoit alorsrien de fes affaires politiques 
es plus fecreres. On a veu dans les Livres prece- 
dens l’averfion de ce Prelat pour l’Herefie; & l’on 
doit ajoûter icy qu’elle l’emportoit dans fon efprit 
fur tous les autres fentimens que lanature, les paf- 
lions, lebonfens, & la raifon d'Etat luy pou- 
voient infpirer, c’eft à dire qu’il eftoit perfuadé que 
rien ne difpenfoit de favorifer les Heretiques. Ain- 
fi c'eftoit contre fon avis que l’on protegcoit fous 
main la Ligue de Smalchalde ; & les Medecins 
n'eurent pas pluftoft defefperé de la vie de François 
Premier ; que ce Cardinal écrivit à Strozzi qui 
eftoit encore à my-chemin qu'il déliberaft de 
nouveau avant que de fe deffaifir de fon argent, 
parce que le Roy fe mouroit ; & que commeles 
fils qui fuccedent à la Monarchie Françoife ne ke 
font pas en qualité d’Heritiers de leurs peres; il 
eftoit à craindre que le Dauphinarrivant à la Cou- 
ronne, ne vouluft pas acquiter la dette dont fon 
pire auroit répondu, veu princpalement que ce 
Prince auroit pour premier Miniftre en la perfonne 
du Conneftable de Montmorency, l'Homme le 
plusménager & le plusgrand adyerfaire des Here- 
tiques qu'il y eût èn France, 

Strozzi avoit une liaifon particuliere avec le Car- 
dinal de Tournon. Ille co anoifloit:pout fincere, 
1! s’eftoit toujours bien trouvé de fuivre fes confeils; 
& 1l eftoit aflez informé de l’état de la Cour de 
France, pour juger que la défiance que fon amy pré- 
tendoit luy infpirer n’étoit pas malfondée. Ils'ar- 
rêta donc en chemin fous pretexte d’une indifpofi- 
tion qu'ilaffeéta, & le Cardinal luy écrivit bien- 
tôt aprés que le Roy eftoit mort. Les changemens 
infeparablcs des nouveaux Regnes, détournerent 
Henry Second fuccefleur de François Preinier de 
pen- 
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MPenler d'abord aux Proteftans d'Allemagne ; & 
l'Eleteur de Saxe craignant que la deffection de 
l'Elcéteur de Brandebourg ne luy fift perdre ce qu'il 
s@ a voit recouvré de fes Etats de-là l’Elbe, refolut d'y 
Æallerenperfonne. Illaiffa dega l’Élbe dans la Vil- 
18 le d’Alftorf, trois enfeignes de gens de pied & cent 
@ chevaux en garnifon: dans Oinitz deux Enfei- 
@gnes: dans Skencberg huit Enfeipnes: dans Al- 
# demboure quatre: dansRoche deux: dans Leic- 
 nitz trois: dans Toreau quatre : Senoval & Hal- 
l'drid quatre; dans Hal fix, & fix autres entre Gotta 
© Nauibours & Salfeld en Tutinge,. foutenuës de 
Ù cinq cent Lances. 


L’irregularité de cette conduite eftoit d'autant 


@ plusremarquable, qu'elle privoit inutilement l’E- 
& lecteur de Saxe de l'unique moyen qu’il avoit de 
} faireun puiffanteffort. Caroutre que ce Prince en 
| allant avec toutes fes forces au devant de l'Empe- 
| reur, l’auroitaccablé avee d'autant moins de peine 
|.que l’armée Catholique eftoit moindre de LS de 
| moitié depuis le départ des Troupes Italiennes que 

la fienne, elle eftoit encore preflée des autresin- 


\ commoditez que fouffre une armée qui marche dans: 


Un pals ennemy: au lieu que l’Eleéteur en fe divi- 
} fantredoubloit à l'Empereur le courage des'avan- 
cer; & de plus les Garnifons difinibuées en rant de 
Places n’eftant pas füffifantes pour y foûrenir de 
! longs Siéges, c’eftoit laifler aux Imperiaux autant 
1. de foldats qui sroffiroient leur Armée en paffant fous. 
leurs Enfciones , puifque l’on devoit s'attendre que 
les mefmes Garnifons capituleroient auffi-toft qu’el- 
lesferoient fommées, & que d’ailleurs c’eftoit la 
|. couftume d'Allemagne, que les foldats yaineus 
| prenoient party avec les vainqueurs. 
L'Armée Proteftante n’auroit pas neanmoïns laiffé 
|. d’eftre encore plus forte que la Catholique, fi l’Ele- 


| 
l° €teur de Saxe par un confeil qui ne pouvoit eftre plus: 
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1547. dix-huit mille hommes , & de les divifer en deux 


corps fous les deux Officiers les plus experimentez 
du party Lutherien. 11 donna le premier corps à 
Guillaume Temfer, & le fecondau Comte Albert 
de Mansfeld.  Temfer eut ordre d’aller camper avec 
cinq mille hommes de pied & fix cent chevaux dans 
Ja vallée de Joachim en Bohème, & d’attendre là 
les renforts que les Villes Vandaliques luy prepa- 
voient. Mansfeld partit pour la bañfe Saxe ; où il fe 
promettoit de ramafler un corps fi confiderable, qu'il 
fufroit pour enlever tous les convois de l'Armée 
Imperialle, & pour la fatiguer de forte qu’elle fe- 
roit contrainte de fe débander. Mais l’Eleéteur de 
Saxe ne preyoyoit pas que fi l'Empereur marchoit 
droit à luy aprcstant de détachemens, il le défairoit 
avec plus de facilité, que Bourbon Pefcaire & La- 
noy fes Lieutenans n’avoient accablé vingt-deux ans 
auparavant le Roÿ François Premier devant Pavie, 
aprés qu’il eut divifé fon Armée, & qu'ilen euten- 
yvoyé une partie au Royaume de Naples fous la con- 
duite du Duc d’Albanie. Et de fait l'Empereur quoi 
qu’afluré de vaincre Temfer s’il l’attaquoit , le laifla 
derriere , perfuadé que s’il s’'amufoit à le combat- 
tre, il le deferoit à la verité: mais il donneroit ce- 
pendant à l’Eleéteur de Saxe le loifir dontil avoit 
befoin pour s’aller mettre à couvert fous le Canon 
de Vittemberg, pour y rejoindre les Troupts de 
Mansfeld , pour y recevoir les fecours des Villes 
Vandaliques, & pour fe mettre en état de ne pou» 
voir plus eftre forcé. Ainfi l'intereft d’abattre le 
chef pendant qu’il eftoit feparéde fes membres, fit 
prendre à fa Majefté Imperialle le chemin d’Altorf 
& d’'Olnitz: car encore qu’il füt le plus rude fans 
comparaifon, il avoit pourtant l’ayantage d’eftre le 
plus court pour aller contre l’Eleéteur. 

Akorf eft la premiere Ville dela haute Saxe dur 
côtédu midy, & elle eft fcitüée dans une valée en“ 


| 


rironnée de toutes parts de hautesmontagnes quiluy | 


OM: 
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commandent. Les Efpagnolsde l’avant.garde Im. 
perialle s’en faifirent aifement, parce qu ilsarrive. 
rent pluftoft qu'onnelcsattendoit, & le premier de 
la Gaïnifon qui les appergût s’en effraya, Ilcommu- 
piqua fa terreur aux autres foldats, quis’enfüuirent ; 
& la Bourgeoifie fe voyantabandonnée , ouvrit fes 
portes aux Catholiques. La Ville d’Olnitznereffta 
pas plus long temps que celle d’Altorf; & les Im- 
pertaux trouvcrent dans ces deux Places qui ne leur 
coûterent pas un homme, les clefs des Villes de Go- 
temberg, de Plaume, de Riembac & de Verden. 

Les cent chevaux & les deux mille fantaflins laif. 
fez à la garde de Scheneberg, n'eurent pasle coura- 
ge d’atttndrel’ennemy; & firent leur retraitte fous 
pretexte qu’il feroit plus avantageux à I: ur party 
qu’ils allaffent joindre l'Eledteur , que s'ils fe laif- 
{oient prendre dansAa place qui leuravoit efté con. 
fiée.  Ilsauroienfexecuté leur deffein fi la Boureeoi- 
fie quis’enapperçut ne fe fuft jettée à leurs pieds, & 
ne les eûtconjurez les larmes aux yeux de nela point 
exrofer à la proye & à la licence des Efpagnols; & de 
luy donner au moins le loifir de deputer vers l’Em- 
pereur, & d'obtenir de luy des conditions fupporta. 
bles. Onn’a pas vü beaucoup de gens de guerre ce- 
der à la pitié; & fila Gaïnifon de Schencbere le fit, 
ce ne fut ny par tendrefle naturelle, ny par Charité 
Chreftienne. Elle reconnutaflez que le moindrere- 
tardement luy eftoit prejudictable : maïs elle craignit 
qu’en s’obflinant à refufer à de miferables Bourgeois 
ce qu'ils luy demandoient, elle ne les reduifift au 
défefpoir, & ne leur donnaft occafion d’avertir les 
Ennemis de ce qui fe pafloit; parce qu’en ce cas la 
Cavallerie Imperialle fe mettant aux trouffcs de la 
Garnifon l’auroit fi generalement taillée en pieces , 
qu’il n’en Pa un foldat. Eile permic 
donc à la Bourgeoifie e traiter avec les Imperiaux. 
Mais fes Deputez les trouverent plus proches qu’ils 
ne penfoient ; car ils og ei déja für la coline 
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qui environne Schenebers par les coftez de l'Occi- 
dent & du Septentrion, ceux de l'Orient & du'Mi- 
dy eftant deffendus par un marais inacceflble. La 
diligence des Imperiaux à mettre leur Artillerie en 
eftat d'agir, acheva d’intimider la Garnifon, & de 
luy ôter la penfée auf bien que la volonté de tenir 
parole aux Bourgeois. Elle voulut ufer d’un ftrata- 
gêne , qui fut de fe mettre en bataille fur les remparts 
oppofez à l’ennemy; & de feindre une refolution 
inébranble de s’y defendre jufqu’à la mort, pendant 
qu’elle défileroit infenfiblement par derriere , & 
quelle efauiveroit parles marais fur des barques &c 
far des pontons, difpofez aux endroits où l’on per- 
doit pied. Maisles imperiaux avoient rendu cette 
rufeinutile, enla prevenant. Ils avoient rangé le 
long du marais leur Cavaïerie Legere, qui taillant 
en piecs les premiers de la Garnifon qui s’eftoient 
ingerez de la traverfer, obligerent ceux qui les fui- 
vorent à rentrerdans la Ville. Le rapport qu'ils ÿ 
firent de la precaution des Imperiaux, fit fonnerla 
€hamade, Les afiégez demanderent à capituler, 
& l'Empereur accorda des conditions plus favora- 
bles à la Bourgeoifie qu’à la Garnifon. Les Bour- 
geois obtinrent generalement tout ce qu'ils avoient 
demandé pour PA confervation de leursbiens, de 
leur commerce , & de leurs privileges , mais les 
foldats Saxons ne fäuverent que leurs vies. On 
ne leur permit de fortir qu'avec le batonblanc , & 
on leur fit jurer de ne porter de huit mois les ar- 
mes pour l'Eleéteur de Saxe. La raifonde cette dif- 
ference eftoit que l'Empereur n’ayant que vingt- 
cinq mille hommes , fuivant les Autheurs quiluy en 
donnent Je plus, ou dix-fept mille fuivant ceux qui 
luy en donnent le moins ; & ne voulant pas s’af- 
foiblir commeil auroit fallu en laïffant des Garnifons 
dans toutes les Places de la Saxe qui fe rendroiïent , 
avoit jugé plus à propos d’éprouver fi fa cleinence 
dontiluferoit enverselles, nefuffiroit pas pour leste- 
nis. 


| nir dans la fidelité qu’elles luy auroient jurée, jufqu’à 
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| ce qu'ileñtatteintlesennemis. Carilfé promettoit 


en cecasdelesdeffaire; & il fuppofoit que les mef- 


| mes Villes n’auroient garde de s'expofer au pillage en 
|fe dédarant à contre-tems pour leur Eleéleur, 
| lorsqu'ilferoit vaincu. La prevoyance de l’Empe- 


reur ne fut pas vaine; puifque non feulement la 


| Ville de Scheneberg luy demeura foumfe ,, mais 
| encore celle d’Aldembers luy envoya fesclefs; &la 


Garnifon qui yavoireftélaiflée, prit party danses 


| Troupes. 


L'Empereur apprit dans cette derniere place que 
YEledeur eftoit à Mifene, où il pretendoit pañler 


| Ha riviere d’Elbe; & marcher de là le long de ce 


fleuve, qui l’auroit garenty des infultes des Impe- 
riaux jufqu’à ce qu'il fe fuft misavec fa petite armée 
fous le mefme canon de la forte Place de Vittem- 
berg , oùlesfecours qu'il auroit reçûs des Confede- 
rez de la Ligue de Smalchalde l’euflent encore une 
fois rendu Maïiftre de la campagne, 1] n’y avoit 
point de tems à perdre, fi l’on avoit deflein de 


prevenir PEmpereur ; & ce qui devoit apparem- 


ment retarder fa marche, fut ce qui contribua le 
plus à la hâter. L'armée Catholique eftoit affli- 
gée d’une maladie contagieufe quidevenoit prefque 
generale ; parce quetouslesautres maux qui furve- 
noient aux foldats degeneroient enfin en celuy-là. 
Le premier fymptome de ceux qui en eftoient atta- 
quez, confiftoit dans une chaleur prodigieufe à la te- 
te, & dans une infupportable migraine. Les 


rai 


Es es 


Dans i63 
defcri- 


yeux leur enfloient enfuite ,: & devenoient ardens prions de 


comme s'ils euflent eftéenfrenefie. Leur langue e- 
ftoitlivide: on nel:s pouvoit aborder à caufe de la 
puanteur deleurhaleine, & ilsfentoientune extré- 
me difficulté à refpirer. Ils eftoient fujetsà des vo- 
miflemens continuels, & ce ‘qui fortoit de leurs 
corps métoit que de la bile bisarrée de toutes les 
Couleurs imaginables. Enfin il fe formoit fur 
À. 7 leur 
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leur peau des bubes en forme de pefte, qui eftoient 
autant de fignes infaillibles de la mort prochaine, 


* Lestemperimens les plus robuftes fuccomboient au 


troifiéme jour de cette maladie, & les mediocres 
n’alloient pas mefmes jufqu'à la fin dufecond. La 
pluspartdes malades expiroientfansfecours. Ceux 
qui eftoient de qualité où qui avoient des amis, ne 
fe trouvoient pasmoins abandonnez que lesautres, 
parce que perfonne ne s’expofoit impunément à les 
fervir; & ceux qui le faifoient par un mouvement de 
pure charité prenoient auffi infailliblement]le mal, 
que ceux qui asifloient par devoir ou parintereft. 
L'Armée Imperialle quoique contrainte de laifer 
fes malades aux lieux où le mal les prenoit , n’en fit 
pas moins de diligence. Elle prit en paflant & fans 
s’arréter les Villes de Gaudeftin, de Valdembourg, 
deRoche, & de Leifnic. Sa €avalerie Legere en- 
voyée delà pour apprendre des nouvelles des Saxons, 
fit prifonnierstrois de leurs foldats, donton fut que 
l'Eleteur alloit pañfer l’Elbe, & entrer dans la bafle 
Sake; où il luy feroit facile derejoindreles Troupes 
de Temfer & de Mansfeld, & de recevoir celles des 
Villes Vandaliques quile rendroient auffi fort qu’il 
l'avoit efté au commencement dela guerre, ]lne 
paroifloit ny difficulté ny danger dans lexecu- 
tion dece deffein, parce que l’Eleéteurétoit le mai- 
fre des deux bordsde la riviere. Si l'Empereur cô- 
toyoit les Saxons aprés qu’ils Pauroient paffée, il per- 
droit fon temps & fa QE > parce qu'il trouveroit 
toujours le Fleuve pluslarge, plusrapide, plus pro- 
fond, &plusmal-aiféà pañler; & s’il demeuroit au 
lieu où il ehoît, fon armée qui n'eftoit déja quetrop 
affigée de maladies, acheveroit en pede jours de 
fe confumer dans un pays déja ruiné par quatre ou 
cinq armées ennemies qui l’avoient fuccefliyement 
pris & repris , pendant que l’armée Lutherien- 
ne fe rafraichiroir à fon aife fous le Canon de Vit. 
temberg dans une contrée fertille d'elle mefime, 
| & qui 
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| &c qui de memoire d'homme n’ayoit reflenti les in- 


commoditez de la guerre. 

Ce raifonnement de l’Eleéteur de Saxe eftoit bon ; 
fuppofé que les Imperiaux n’atteigniffent point fa 
petitearmée, avant qu'elle fütarrivée fous les mu- 


{ railles de Vittemberg; caren cecas il eftoit certain 
| quel on n’auroit pû l’yattaquer, fansluy donner le 
| se dela viétoire, Maistoute l'importance pour VE. 


edteur confiftoit en deux chofes: l’une à deloger as 
vec tant de fecret, que les ennemis n’en euffent point 
de connoiflance :l’autre à marcher fi promptement, 
que mefmes les ennemis lors qu'ils fe mettroient aux 
troufles de cét Electeur ne puflent l’atteindre en che- 
min. L’Eleéteurcrut y avoir fuffifamment pourvü, 
en pañlant avec une extreme diligence fur le Pont 
de Mifene: en brülant ce Pont qui n’eftoit que de 
bois : en difp: fant des Troupes aux endroits où il y 
avoit lieu de craindre que P Elbe ne fuft guayable, & 
en faifant courir le bruit que les Troupes de Temfer 
venoient de renforcer les Eleétorales. Muis il n’y a 
jamais eu de maxime de l’art militaire fi univetfelle- 
ment vraye, que celle qui condamne à eftre def. 
faite, l’armée la plus foible qui déloge la premiere 
de devant la plus forte, lors qu’elles font proches 
l’une de l’autre : cependant il n’y a jamais eu de 
maxime de l’art Militaire fi fouvent negligée que cel- 
le-à, L'Eleteur fortit de Mifene : pañla V’Elbe: brü- 


Ja le Pont dont il venoit de fe fervir pour fon trajet; 


& s'avança vers la Ville de Mulberg , fituée aufli 
fur l'Elbe trois lieües plusbas. La bourgeoïifie de 
Mifene qu'il abandonnoït , prit cette precipitation 
pouruncefuitte, & envoya prefenter fes clefs à l’'Em- 
pereur, Ceux qui les porterent contredirent la fauf- 
fe nouvelle dela jonétion de Temfer avee l’Electeur; 
& les Imperiaux ainfi défabufez, fe mirent avec 
tant de hâte aux troufles des Saxons, qu'ils les attei- 

nirent à Mulbero fans autre feparation que cel- 


Je de la riviere,  L'Eleéteur furpris de leur prefen- 
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ce, aflemblale confeil de guerre, & voulut enten- 
dre ce que fes principaux Officiers croyoient quel’on 
dütfaire. Leurs avis fe reduifirent à deux; & les 
plus hardis propoferent de demeurer à Mulberg, & 
d'y deffendre le trajet du Fleuve à l’armée Imperial- 
le. Ilsfoutinrent que cette place eftoit munie d'un 
bon Château, d’où l'artillerie Proteftante foudroye- 
roitles Catholiques dansleur trajet, Que la rive de 
l’Elbe que les mefines Proteftans ayoient à deffen- 
dre, efloitfanscomparaifon plnshaute & plus efcare 
pée que celle où eftoit l’ennemy. Que l'experience 
de tous les fiecles avoit aflez montré, qu’un petit 
nombre de gens de guerre fufhfoit pourempéehcr les. 
armées les plus fortes de paflerlesrivieres, lors qu’il 
combattoit à couvert, & d’un lieu beaucoup plus 
élevé que w’eftoir le terrain des aggrcfleurs ; & qu’en- 
fin fi les confederez ne fuppleoïent à l’inegalité de 
leurs forces par le foffé vafte & naturel que l’Elbe for. 
moit devant eux, ce feroit en vain qu’ils fe propofe- 
roient d’attendre les Imperiauxen rafecampaone, 
Les moinscouragtux eftoient d'avis de fortir de 
Mulbergau plus vite , & de prendrele chemin de 
Vittemberg. Ils fuppofoient qu'il n° feroit pas pof- 
fible quelque efforr qu: l’on fift , d’empefther le 
trajet de la riviere; & prouvoient à leur tour par 
une longue experience, que es armées plus fortes 
des deux tiers, commeeftoitl'Imperiale » n’avoient 
jamais manqué defe fairevoye à la longue au travers 
des Fleuves les plus. larges, lors qu’elles s’eftoient 
obftinées à les pafler. Ils concluoient delà que le 
moindre retardement eftoit nuifible ; parce qu’aprés 
letrajet des lmperiaux fi l'Eleéteur s'enfermoit dans 
Mulberg Ville trop, foible pour eftre prompte- 
ment mife en deffenfe, il ne pourroit évirer d’y 
eftreforcé. S'ilfererivoitenfuite, il auroit incon- 
tinent à {es troufleslesennemis, qui le reduiroient 
à tourner vifage pour eflre entierernent deffait, ou: 
du moins à leur abandonner. toute fon infante. 
rie, 
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“fie, ce qui ne. feroit gueres moins honteux. 


)[}4 


L'Eleéteux avoit affez de penetration pour con- 


‘Hnoître, ce qu'il y avoit d'incommode dans les deux 


À 
\t 


ravis que Pon vient de reprefenter, mais il n’en a- 


“voit pas aflez pour y remedier. Ilvoyoit un danger 


prefent à demeurer plus longtemps dans Mulberg; 
& ilen découvroit un autre qui n’eftoit ny moin- 


|} dre nÿ moins infaillible dans une retraitte precipi- 


|tée. Le feul expedient qui fe prefenta pour lors 
| à fon idée fut de laiffer dans Mulberg une forte Gar- 
| 0 ° al ° D » 

| nifon ; qui deffendit autant qu’il luÿ feroit poffible 
à la faveur des pieces de campagne difpofées lelong 
du Fleuve, ‘ le Pont de bateaux des Saxons ; & 
| lors qu’elle jugeroit ne le pouvoir plus conferver, 
| elleeutordre dele rompre, & d’en laiffer couler 


= — 


À lesbatteaux le long de l’eau jufqu'à Yittemberg. 


L’Eleéteur croyoit éviter par-À le reproche d'a- 
voir abandonné Mulberg; & de n’eftre pasaflez in- 
ftruit dans l’art Militaire, s’il eut fait une retraite 
mal aflurée, Mais il ne prevoyoit pas que les opi- 
nions moyennes que l'on {uit à la guerre quandon 
| eftleplusfoible, font d'ordinaire fujettes à-tous 
les inconveniens de celles qu’elles mitigent fans en 
avoir pourtant lesavantages. Car à le bien prer= 
| dre fi l’Eleéteur n’eftoit pas perfuadé de pouvoir 
| deffendre avec tout ce qu'il avoit de forces A paffa- 
| ge de Mulberg , {ur quel fondement prétendoit-il 
| qu’une fimple Garnifon le ff? & s’il eftoit déja plus 
foible fans comparaifon que Les Impetiaux, pour- 
| quoy s’uffoiblifloit-il encore par un nouveau déta- 
| chement Etde fait,en laiffant mille hommes dans 
| Mulbers il réduifit fon Armée xneuf millefelon les 
| ‘écrivains Catholiques; ou feulement à huit mille fe- 
| lon lesProteftans;& les foldats Lutheriensfe voyant 
en fi petitnomhre , commencerent à craindre , & à 
ne marcber plus fi ferrez qu'ils avoient accoûtumé. 
C’eftoit le vingt-quatre d'Avril mil cinq cens qua- 
sante fepr; & il y avoit déja plus de troisheures Ses 
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1547. Cfloit jour, lorfque les Imperiauxs'avancerent pouit’ | 
Fm pafer l’Elbe, LeurCavalrie s’étendit hors de la:| 
portée du Canon ennemy; & l’Infanterie Efpagnole | 
eut ordre de fe cacher dans désbrouffailles, dontune | 
partie du bord eftoit couverte. Elleavoit devantels | 
le fix pieces de campagne: à côté droitun bon nom: | 
bre de gens de la mefme Nation pefammentarmez & | 
à côté gaucheune foreft, dontonavoitcommencé | 
à couper lesarbres. Le refte de la plaine eftoit occu- | 
pé ve deux grands corps d'Infanterie Allemande 
prefque toute Lutheriennes mais fi fortement pre- 
venue par l'addreffe de l'Empereur , qu’elle marchoit! 
gayement à la ruine de faSeéte, pendant quele : 
Duc d’Alve Lieutenant General de l'Empereur faifoit' | 
fonder le gué, quife trouva de quatre pieds de haut 
& de trois cent pas delarge. La Cavalerie Efpagno- 
le, & Pitalienne , deftinées pour faire la premieré | 
pointe, impatientes de 6e que l’on tardoit à leur fan | 
täilie, & de ce qu’elleseftoient plusexpofées que le 
refte de l’Armée Imperiale au Canon des Saxons, fe 
jetterent dans la riviere fans attendre le fignal d’y en: | 
trer Les divers obftacles qui fe prefenterent à leur. 
trajet, les empefcherent de garder dans l’eau leurs: | 
rangs ; & la difpofition inégale à la nage deleursche- | 
vaux quoy que d’ailleurscourageux & vites, ayant 
efté caufe qu'il y en eut quiétoient déja arrivez à! 
Vautrebord, quoique leurs compagnons ne fuffent 
encore qu’à mo‘té chemin, les Saxonsprofiterent 
de cette irregularité , en gens experimentez à la guer- 
re.  Carilstaillerent promptement en piecesles plus 
+ M. la Lâtez des enhemis; _& menacerent les autres avec 
i prion de tant de fierté, qu'ilsles obligerent à regagner en tour 
Ge trajet, Nant bride, le mefine bord d’oùils eftoient partis. Le 
mauvais fuccés de cette tentative ne fervit pourtant 
qu’à confirmer le Duc d’Alve dansla pentée, que fi 
l'Empereur avoit à vaincre, & à prendre prifonnier 
l'Eleéteur de Saxe fur l’Elbe, commeil avoit vaincu 
& pris prifonnier le Roy François Premier devant Pa- 
16» 
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Ni} | 
nence ; &le Duc d’Alve ne leur eut pas pluftoft com 
mandé de s’avancer, qu'ilsentrerent environ foixan- 
fre pas dans l'eau, fansavoirperduleursrangs. Ils 
firent de là une décharge furles Saxons, quilescon- 


ne 


Hftraignit de s’élotner un peu du lieu où ils eftoient 


qui deffendoit le ph mais les Arquebufiers n’e- 
flant plus fi incommodez de l’Artillerie Saxone qu’ils 
Pavoient efté, allerent droit au Pont de PEleéteur 
1 pours'en faifir. Ceux qui l'avoient en garde ne fe 
‘ fentant pas en affez grand nombre pour le deffendre, 
f monterent deflus :-couperent les chables dont il eftoit 
UÉié : fe mirent dansles barques qui le foûtenoient ; & 
WÉJes auroient conduites à Vittembeg, files Arquebu* 
8 fiers Efpagnols échauffez aucombat, & perfuadez 
@ qu'on toit par là à l'Armée Imperialela commodité: 

Miajers & var confequent la viétoire, ne les cuf- 
fent prevenus par une aëtion qui n’eftoit ny moins 
% hardie ny moins induftrieufe que celle quiles avoit 


Je parc de Pavie. 

- Les plustouples d’entre eux jetterent leurs Arque. 
lbufes : fe dépouillerent de leurs armes & de leurs ha- 
bits: fe mirent à la nage l'épéeentre les dents, & fans 


rafer la fuperficie del'eau, ny des coups qu'on leur 
“tivoit prefque à bout-portant de deffus les barques, 
esatteignirent. Ils grimperent deffus: ilstuerent ou 
| jetterent dans l’éau tout ce quis/y trouva d’ennemis: 
| ils manicrenteux-mefmesl'aviron; & conduifirent 
| les barques vers le bord , d'où ils venoient de partir. 
t| Cette prife ne fut pourtant pas fi generale, qu'il n’é- 
if chapât quelques barques qui fuivirent le cours du 
1] Fleuve, maisilfe rrouva que la prevoyance del’Em- 
pereur y avoit heureufement fuppléé. Ce Prince a° 
“}yoic fait démonter & charger fur des chariots de pe- 


+ 
QiLs 
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lle ce devoir eftre parle moyen des Arquebufiers {1 547: 
Efpagnols. Ils eftoient en bataille derriere une émi- 


trop expofez, pour fe mettre à couvert du Chateau: 


fait triompher de quatre mille Lances françoiles dans. 


it fe foucier de l’Artillerie Saxone quirecommençoit à 
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tits bâtimens prisfurle Danube; & il y eneutaffez 

vec les barques ôtées aux Saxons, pour rétablir prom= 
ptementle pont debateaux, & pour le rendre capa-\ 
ble de fupporterFinfanterie, la Cavalerie, tebaga- 
ge & l’Artillerie des Imperiaux qui : ve deflus : 


avecunordre quine pouvoit eftre aflez admiré dans 
la hâte prodipieufe quetoutle momdeavoit. L’Ele- 
éteur avoit cepandant beaucoup avancé fon chemin, 
& il n’eût pas efté poffible dele joindren allant à 


luy par la voye ordinaire, les Imperiaux n’en {ça | 


chant pas d’autre: mais Dieu qui pour punir l’Ele- 
€teur le vouloit livrer entre leurs mains, envoyaà 
point nommé au Duc d’Alve l’éclaircifflement dont il 
avoit befoin pour achever de vaincre. 

11 y avoit dans le voifinage un jeune villageois fi 


particulierement informé de la topographie dx 


pays, qu'il en avoit merité le furnom ou le faubri : 


quet de guide des chemins. 1[ avoit-acheté deux 
chevaux qui luy fervoient à labourerfesterres.. Les 


Saxors les luy avoientenlevezle jour precedent: 4l. 


n'avoit nyargent nycredit pour enrecouvrer d’aus 
4 . 1 . . , A | 
ires : il eftoit au defefpoir de laiffer fon bien en friche : 


il vouloit fe vanger de ceux qui l’empêchoient-de le 
cultiver; & il fçavoit le moyende fatisfaire fon ref- 
fentiment, enfc faifant dédommager de fa perce. 1l 


alla donc trouver le Duc d'Alve, & luy dit que | 


moyennantune honnefte recompenfe, il offroit de 


rendre à l'Armée Imperialeun figmléfervice, enluy | 


fuggerant les. moyens d'atteindre les Saxons avant 
ais puffent arriver à Vittembero. Le Duc d’Alve fut 
{1 touché de cette agreable nouvelle qu’il ne put diffi- 
muler la joye qu’il en recevoit: car fans elle 1l luy au- 
roitefté impoffible de traverfer l'Elbe cejow à, & 
les Saxons euflent eu plus de temps qu'il n’en falloit 
pour fe mettre à couvert. L'Armée Imperiale compo- 
fée alors d'environ trente mille hommes, eftoit à peu 

rés aufli forte en Cavalerie qu’en Infanterie.. 11 fal- 
Joit à la feconde beaucoup plusde tems pour paffer fur 


le | 
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HlePont qu'à la premiere ; & de quelque diligence que 
uM'üne & l’autre uflent ufé dansleurtrajet, ellesyau: 
Broientinfailliblement employé le refte du jour, & 
nBtoute la nuit fuivante. Ainfi le Duc d’Alve prit au 
lmotle payfan, & luy donna par avance plus qu'il 
un’avoit efperé. 11luy promit beaucoup davantage en 
lBcas de fuccés ; & le payfan ravi d’avoir rencontré un 
homme fi liberal, luy dit qu’il avoit à luy montrer 
tBun gué par où la Cavalerie Imperiale pouvoit ayfe- 
h@ment traverfer l’Elbe, pendant que lInfanterie paf- 
kAferoit furlePont, & il fe vanta de conduire l’un & 
1l’autre par un chemin fi court, qu’elles atteindroient 
1} Eleteur aflez à tems pour le deffaire. © Le gué fut 
Mondé, &trouvécommode. La Ca valerie Impe- 
sBriale le paffa fansobftacle; & rejoignit à l’autre bord 
{Bon Infanterie , quiavoit traver{é la riviere fur le Pont 
rM avec prefque autant de hâte. L'une & l’autre fe mirent 
nf promptement en bataille, & le Duc d’Alve voulut 
Ml eftre à l'avantgarde de fon Armée. Elle eftoit compo- 
(M fée des chevaux legers Italiens du Prince de Sulmone, 
if qui portoient chacun un fantafin en croupe : des 
+ Croates du Comte de Serim , des hommes d’armes 
Mimperiaux, & de la Cavalerie Lutherienne que le 
Duc Maurice de Saxe & le Marquis de Brandebou’g 
Îf avoient engagée dans le party Catholique. L'Empe- 
WA reur eftoit à la tefte du corps de bataille en une poftu- 
ifre, qui merite d’eftre reprefentée quand ce ne feroit 
y que pour fa nouveauté. Onlävoit monté fur un Ge 
rt] neft d'Efpagne brun-bay , harnaché d’un caparaçon 
il de velours cramoifi à franges d’or. Son cafque etoit fait 
Î | à Allemande & chargé de plumes.Il avoit au cou un 
ie riche collier dela Toifon d’or. Il eftoit reveftu d’un 
| 
| 


114 


#Ù harnois blanc & doréfans cotte d’armes : Il tenoit à la 
il main une zagaye à fer large ; & le refte de fon corps 
“leftoit couvert d'une armure à l'épreuve, exccpté le 
| pied gauche oùilavoitunreffentiment de goute: ce 
blqui faifoit qu’on avoittàché de le fufpendre en forte 
#lrau'il ne touchait à rien, & que l'on ne Pavoit 
le garni 
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vr47. garni que G’untres finoreiller. Il ne tenoit-aurefte | 

”, Er . \ * 2! D 2x | 
mms : qu'à fa taille.& à fa mine , qu’il nereffemblat à Jules | 
Cefar, paflantle Rubicon, quine vouloit plusoüir | 
parler d’accommodement, & quife promettoit dé- | 
ja la viétoire qu’il remporta depuis. Les Troupesque | 


menoit fa Majefté Imperiale eftoient compofées de 
Ja Cavaleric de Naples & de celledespays bas, fui- 
vies de quinze cent Fantaflins quieftoient la fleur de 
l'Infanterie Efpagnole , & de trente-cinq Enfeignes 
de Lanfquenets. Enfin l’arriere-parde obeïfloit au 
Roy des Romains, qui avoit auprés de fa perfonne 
les Archiducs Maximilien. & Ferdinand fes-enfans, 
& Philibert Emanuël Prince du Piemont en qualité 
de volontaires. On y voyoit le fuperbe Regiment 
de Madruce, la Cavalerie du Prince Ele“toral de 
Brandenbourg, &l’Infanterie Valonne du Comte 
de Bure. LesCatholiques n’eurent point occafion 
de s’amufer à forcer Mulberg pour ne rien laiffer der- 
riere ; parce quela Garnifon en eftoit fortie , & avoit 
couru rejoindre l’Eleéteur auffi toft qu’elle avoit per- 
du l’efperance de difputer le paflage aux 1lmpe- 
aux. Le Ducd'’Alveatteionitainfiles Saxons à my 
chemin , entre Mulbere & Vitemberg à l'entréed’u- 
ne foreft ; & comme il n’avoit plus befoin de fon oui- 
de, ille renvoya avecun prefent de cent écus, outre 
ce qui luy avoit efté donné, & deux chevaux tels 
qu'illes demandoit, c’eft-à-dire extremement robu- 
‘ftes. On raconte que l'Empereur apperçutau mef- 
me lieu un Crucifix, qui avoit la poitrine froiffée 
d'un coup d’arquebufe qu’un Sacramentaire de l’Ar= 
mée ennemie venoir deluytirer. L'objet eftoit ca- 
pable d'infpirer de ja colere,- & fa Majefté y eftoit 
d'ailleurs afez difpofée. * Elle leva les yeux au Ciel ; 
& invita JESUS-CHRIST à l'ayder dans la 
vengeance qu’elle alloit prendre de leurs communes 
injures, puis qu’il avoit jufques-là differé à fe van- 
ger de la fienne, quoi que ce ne fuft pas faute de 
puiflance, 
C’eft 
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RU «C'eticy le pas le plus gliffanr pour un jadicieux 1475 


MiHiforien, que la bizarrerie des affaires civiles ait 


tbeut-eftre jamais formé, & l’on avoue de bonnefoy 
que l’on n’a pastoute l’addrefle néceffaire pour s’en 
lirer en galand homme. Ona pourtant affez de fin- 
fécerité pour ne pas cacher fa propre foiblefle; &c c’eft 
la présune proteftation fi ingenue , que l’on découvre 
lea dificulté qui fuit danstoute fon étendue. Il n’eft 
ïMboint de Relation imprimée ou manufcrite de la 
lällyuerre de Saxe, qui ne remarque expreflement que 
il'Eleéteur entendoit le Prêche à l'entrée dela foreft 
, doù les Imperiaux l’atteignirent, & les Ecrivains Pro- 
liédteftans conviennent en un point fi fingulier avec les 
Catholiques. Cependant il ne faut que du fenscom. 
mun pour juger, qu'il n’y eut jamais de faic fi peu 
nefyray fcunblable que celuy-là ; & Pinduftrie la plus 
inrafinée ne fçauroit l’ajufter avec les circonftances qui 
“le precedent, nyavec celles quilefuivent, Car on 
convient que la retraite de PEle@eur eftoit forcée; 
(& que pour la faire à propos, iln’yavoit pasun mo- 
wAment à perdre, Que les Saxons eltoient foibles de 
Mplus desdeuxtiers: & que leur Artillerie eftoir plus 
zrofle, & par confequent plus mal aifée à trainer, 
“ique celle de l’ennemy. Qu'ils n’avoient plus que 
trois ou quatre lieües à faire pour eftreenfeureté, & 
kqu’il leur eftoit d'une extreme confequence de ne pas 
warrefter en chemin. Que le Lutheranifme n’eftoit 
dMdéja plus dans fa premiers ferveur, & qu'iln’yavoit 
point dans cette Sc@e de gens moins avides de la pre- 
dication queles foldats. Que l’Elefteur en particu- 
slier n’avoit pas befoin d’inftruétion & qu’il eftoit plus 
Mque mediocrement fçavant. :Qu’il lfoit l'Ecriture 
Sainte dans fa fource, c’eft-àdire dansles Originaux 
hMHebreux & Grecs; & que depuis fon avenement à 
'EleGporat , il avoit affifté à routes les difputes folem- 
.Mnelles en matiere de Religion qui s’eftoient faites 
dansfon Eftat. Qu'il n'y avoit point de conjonéture 
moins gropre à inftruire &à eftre inftruit , ri 
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d'une marche qüi avoit prefque toutes lesapparen | 
ces d’une fuite ;; & que quand il fe feroit trouvé| 


dans le Camp de l’Eleéteur des ames aflez tranquil | 


les pour prècher de fang froid , il nes’en feroit pas! | 
trouvé en affez grand nombre pour écouter le Prè= | 


che avec l'attention néceflaire. 


Quoy qu'il en foitonajoûte que l’Eleéteur fortit! | 
du Sermonàlahâte; & qu’encore qu'il eût étéfur- | 


pris, il ne laifla pas de ranger fon Armée avecau- 
tant d'art q@e s’il n’avoit point efté preflé. Il envoya 
devant fon bagage, & divifa fon Infanterie en deux 
corpsàpeupreségaux. Il mit au milieu fon Atil- 


lerie & la couvrit de fa Cavalerie à droit & agauche. | 


I fit un corps de referve de fes meilleurshommes | 
d'armes; & fe propofa defoütenir avec eux durant } 


ce qui luy reftoit de cheminà faire, le principal ef- 
fort des Catholiques. L’avant-garde Impertale ar- 
rivée en prefence del’ennemi, fe mit en devor 
d’execurer l’ordre qui luy avoit efté donné. Ses 


Chevaux Legers fe déchargerent des Fantaflins 


qu'ilsavoient encroupe ; & attacherent une rude 
efcarmouche à deffein d’embaraffer ou d'amufer au 
moins les Proteftans, pendant que le refte des Ca- 
tholiquesfe difpofoit dans l’ordre que l’on a repre- 
fenté, Mais la Cavalerie Legere n'incommode que 
feiblement les hommes d'armes ennemis, lors qu’elle 
n'a pointd’autres hommes d'armes pour luy faciliter 
l'entrée dans les Efcadrons oppofez. Celle de 


l'Empereur n’empécha pas les Saxons de continuer | 
leur marche, parce qu’elle eftoit toujours repouflée | 


par leur arriere-garde; lorfque des prefages qui 
pafloient pourmauvais, intimiderent les Saxons, 
dans le mefme temps que d’autres psefages reputez 


heureux dans l'opinion du vulgaire encouragerent | 


les Imperiaux. Une Aigle voltigea durant une 
heure autour desCatholiques, & s'enfuit enfuitte 


du côté du Nord , comme fi elle eüt voulu marquer | 


l'avantage que les Aigles Imperiales alloient rem- 


por- | 


e 
e 


linfenfiblement leurs deux aîles, & que peu s'en 
faloit que leur, aîle gauche ne fe faifift de la Foreft 
Hide Loquin. L’Electeur étoit perdu s'ils execut-ient 
Mleurdeflein. Cependant il ne pouvoit letraverfer 
4 qu’en le prevenant, c’eft-à dire qu'en occupant luy 
mefme le terrain dont les Ennemis s’approchotent : 
4 mais il avoit trop peu de gens pour le faire, fans 
que Les Tmperiaux s'en doutaffent, Leur aile gauche 

s'ébranla contreluy , au premier mouvement qu'el- 
\ le luy vit faire pour recules; & le Duc d'Alve qui 
M la conduifoit, trouva en marchant un obftacle (üf- 
Mffant pour le faire tailler en pieces; files S1xons 
il Peuflent apperçü. La largeur que ce Duc avoit 
donnée à fonaile, fut caufe qu'une partie de fes 
hommes d'armes s'envagea dans un ruifleau ma 
pfgecageux ; où elle demeura long-temps embour. 
Abée. Elle nes’en tira qu’à l’aide du refte de la Ca- 
3] valerie de fon corps debataille; & aprés qu’elle en 
“4 fut fortie il y eut encoretant de peine à la remettre 
en bataille, que fi les Saxons l’euflent attaquée 
1} dansce defordre, ils l’auroieritinfilliblement def- 
4 faite. Maisils demeurerent immobiles ; foit qu'ils 
n ne penfaflent pastant à vaincre qu’à fe retirer ; où 
| queles Croatesreyenusàla charge, les empêchaf. 
{fent deevoir ce qui fe pañoit à l'aile gauche 
des Impriaux, Le Duc d’Alve chargea l’aile 
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547. droite desSaxons, qui le foûtint la premiere & 
——— lafeconde fois fansplier: mais elle fut fi maltraitée 
à la troifiéme, que l’Eleéteur pour l’empécher de | 
tourner le dos, fut contraint de dégarmir fon aîle 
gauche de la Cavalerïe qu'ilyavoitmife. Le Due | 
Maurice qui par hazard eneftoitproche, y prit gar- 
de ; & fe jettant avec fa Cavalerie {ur l’Infanterie des 
ennemis qu’il voioit dégarnie, la mit fi prompte- 
ment hors de combat , ‘que l'Eleéteur aflez occupé | 
d'ailleurs ne pur la fecoürir. Les foïdatsde Maurice | 
ñe donntrent prefque point de quaitier aux vaincus | 
Î 


leurs compatriotés ; foit que ceux-Cy les euffent effa - 
rouchez par lesinjurés qu’ils leur avoient dites , en les 
appellant traiftres à la Patrie & à la Religion Lu- 
therienne; ou qu’én ufant de clemence dans un point | 
fi délicat , ils craigniffentde donner occafionàl’Em. | 
Pannes FE ne pas accorder à Maurice la dépoüille de | 
RE 'Eleéteur. L'aile droite Saxone renforcée par la Ca- 
ici Valerie dela gauche, firà fon toutplierle Duc d'Al- 
ve, & fe miten pofture de refifter à l’attaque gene- 
rile, que l’iyvantgarde, le corpsde bataille , & l’ar- 
riere garde des Imperiaux, qui n’avoient plus en 
tefte d’autres ennemis qu’elle, luy vouloient faire. 
L’Electeur crut la rendre inutile commandant aux 
Saxons de demeurer fermes dansleursrangs; & dé 
fe contenter de décharger leurs arquebufes, lors 
qu'ils verroicntles Catholiques affez proches pour 
en reflentir rout Péffer. Mais il fetrompa double. 
ment dans fa conjeéture; parce que d'un côté les 
Saxons voyant qu'on leur ôtoit la liberté de l’aétions 
s'en formaliferent,; & de l’autre côté leurs Arquebu- 
fiers ayanttous fait leur décharge en mémetemps , 
& fe metrant à recharger, les Imperiaux qui n’a- 
Voient cependant rien à craindre d’eux, preflerent 
fi fortement les Piquiers Saxons qu’ilsles rompirent. 
Jspenetrerent par-la jufqu’au milieu des Lutheriens; 
& les mirent fur le declin du jour aprés fix heures de 
combat tellement en defordre ; qu'il fut deformais 
impoffible à l'Eleéteur de les rallier, Ce 
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4 Cemalheureux Prince eftoit monté furun cheval 
dfrizon; car il n’y en avoit gu:res d’autres capables 
de porter l’aomme le plus grand, le plus gros & le 
plus gras de la Chreftienté. 11 avoit une cafique 
noire bordée d’argent qui ne couvroit point de cui- 
{frafle, maisune fimple jaque de maille, parce que 
ba graille de l'Electeurl'empêchoit depuislong temps 
wide porterune armure plus pefante. Ses botes eftoient 
Ki larges, que le corps d’un homme ordinaire y au- 
uit entré, & l’on en montre encore aujourd’huy 
Lfane par rareté en Efpagne. 

KL. Les Hiftoriens ne conviennent pas de la maniere 
nfontil futpris, & ceux d’Italie écrivent D fittout 
Hfievoir de fimple foldat auifi bien que de General 
“ l'Armée ; & que l’éfquadron où il avoit combatu 
hyantefté deffait, & perfontie n’eftant demeuré au- 
\ rés deluy, il racha de fercfugier dansla foreft de 
jLoquem. Mais que fon cheval recru n’allant pas af- 
Rezvite, &fa taille de Geantle faifant connoiftre & 
Jiftinguer des autres fuyards, le Comte Hyppolite 
.ortia de Vicenfe Officier dans la Cavalerie Impes 
.Qiale, l’atteignit & larrêta. 

vi Les Allemans difent au contraire que l’Ele&teur 
laifoit fa retraitte avec quinze ou vingt Cavaliers (er. 
diement , lors qu’un Efcadron des Imperiaux quis’e- 


10 


soit misà festrouffés, le contraignit detourner vi- 
age. Qu'il fe deffendit long temps nonobftant l’ine 
lealité dunombre, & qu'il fut blefé à la joue gau- 
Mhe. Que ous les fienslacherent le pied: Que les 
“Mmperiauxl'environnerent; & qu’un Gentilhomme 
Ventre eux foldat de Maurice, né dans le Diocefe 
le Merfbourg ; & par confequent Saxon, qui fe 
‘hommoit Theodore Drot, le fomma de fe rendre. 
Que l'Eleéteur devint ainfi fon prifonnier ; & luy 
Honna pour gage l'anneau qu’il porroit au @oit. 
Quoy qu'ilen foit le Duc d’Alve prefenta l’Eleteur 
‘hù PEmpereur, au retour dela chafle des fuyards ; 
MuPEleéteur fe voyant en prefence de fon vainqueur, 
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voulut s’effuier le vifage toutcouvert defang. I1fe.}n 
mit en devoir dé deftendre de cheval pourbaifer la dpt 
main de fa Majefté Imperiale, mais elle ne le luÿ/lor 
permit pas. Ce refus nele déconcerta pas nean®%}fn 
moins aflez pour l’empecher de dire puifque la for# fo 
tune l’a roulu, Sacrée Majefté, je me rends voit 
ftre prifonnier. 1] auroit continué de parler fi l'Em-1D 
pereur ne l’.ütintérrompu, en luy difant du ton que | t 
les grands perlonnages donnent à la zaïllerie lors |# 
qu'ils prete-dent qu’elle foit piquante , vous me ré=|/i 
connoiflez donc maintenant pour Empereur, vous] 
qui dans vos entretiens particuliers, & dans vos écrits | 
publics, ne m'appelliez plus que Charles de Gand, |f 
ou Charles foy difant Empereur. L’Eleéteur ne re=| h 
partit rien à ce reproche ; & fe contenta de deman- |ki 
der d'unair, quitout modefte qu'il eftoitne laif=|h 
foit pas d'eftre fcrme, qu'on le trattaft en prifonnier | t 
de fa qualité. Ileft difficile de deviner ce qu'il y11 
avoit d'irregulier dans cette requefte,maisil eft con-| p 
ftant que l'Empereur s’en choqua ; & qu'iltourna| \ 
le dos à l'Elkéteur, en luy repliquant qu'il feroit | t 
traitté commeil le meriroit. 11le donna en gardeäf t 
Alfonfe Vives Colonel Efpagnol, & letrainapoui |; 
ainfi dire durant cinq ansäfa fuite. Ainfi finit lal\ 
bataille de Mulberg, où les vainqueurs ne perdirent | 
que quarante foldats ; & mefme quetreize, s’ilen|« 
faut croire la lettre que le Duc d’Alve écrivit Le mé; | : 
me jour à Pedro de Toledo fon Coufin germain | 
quoy qu'il nefe fuft fauvé que quatre cent des vain}: 
cus avec le Prince Ele&oralde Saxe. Jean Frederic À : 
Louis Avila, Jean Baptifte Gribalde, & Gonfalve| 
de Mifcas, difent que le Soleil parut fanglant, 8} | 
qu'il s’arrefta comme pour donner loifir aux Impe } : 
riaux d'achever & de pourfuivre leurvtétoire.Que GE : 
ne fut pas feulement du champ debataille que l'o1f | 
obferva ce miracle : mais que ce fut aufi de Nurern } } 
bero, de la France, & du Piemont. Mais la depofi } t 
tion du Duc d’Alve eft un étrange contredit à ce} « 
trois | 
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Mrois Hiftoriens. Ce Duc fut choifi douze ans aprés 1 ;47 
Mbour aller à Paris époufer au nom d:Philippe Se- 
Mond Roy d’Efpagne Fils de l'Empereur, Ifabelle de 
France Fille aifnée du Roy tres Chréflien Henry Se- 
cond. 1! fembla que l’occafion fut arrivée pour s’é- 
Mclaircir de la verité du fait , & Henry la demanda au 
Duc. Mais cet habile Miriftre qui ne vouloir ny men- 
tir ny defapprouver un bruit fiavantageux à fa gloi- 
re, répondit que tout le monde le difoitalors, & 
“Pavoit depuis dit: mais que pour luy il avoit eftéce 
jour-là tellement appliqué à ee qui fe faifoit fur la 
iMterre, qu’il n’avoit pas eu le temps d’obferver ce qui 
fe pafloit dans le Ciel. Le lendemain de la batille 
la riviere d’Elbe groffir de forte qu'elle n’eftoit plus 
mgayable; & l'Empereur aprés s’eftre repofé deux 
Jjours dans Mulberg, & y avoir reçu les clefs de Tor- 
4 gau que les Deputez de cette Ville luy porterent, 
falla droit à Vittemberg où il arriva le cinquiéme 
M jour. Cette place eftoit la meilleure fans comparai- 
1 fon, & la plus regulierement fortifiée de tout le Sep- 
If tentrion. On l’avoit baftie fur le bord de PElbe 
4 dans une vaîte plaine , qui n’étoit commandée 
î par aucune éminence. Ses dehors eftoient fi éle- 
Ib vez qu’ils ôtoient entierement la veue du corps de 
1 la Place, Ses Foflez tres-larges & tres profonds 
al eftoicnt remplis par des fources d’eau vive, que l’on 
f avoit trouvées en les creulant. On avoit revêtu de 
il brique fes cinq Baftions : un mareft rrefque inac- 
14 ceffible la deffendoit du côté du Nord; &les trois 
(| autres côtez eftoient couverts par la riviere, par 
jà un canal qui en avoit eftétiré, & parune Citadel- 
| fe fuffifante pour les deffendre. Vittemberg ne 
manquoit ny de garnifon ny de munitions de puer- 
ä re & de bouche, & l'Empereur en eftoit bienin- 
n formé. Mais s’il eftoit dangereux d'attaquer mal à 
ni propos une place de cette importance , il eftoit 
fl encore plus honteux de la laiffer derriere apres une 
telle viétoire , puifqu’elle auroit fuffñ aux enfans 
B 3 
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x447. de l’Eleéteur pour rétablir la Ligue de Simalchalde: 
147. (HE. sl 5 1 
mm“ qu'ilvenoit de rompre: pour leur donner lieu de join- 
dre les corps détachés de Tamfer & de \'ansfeld:pous | 


attendre les huit mille chevaux & les trente mille 
fantaflins que les Villes Vandatiques avoient pref- 
que levez , & pour oppofer aux Catholiques de 
meilleures & de plus fortes Troupes que les preceden. 
tes. Sil’on'affieseoit Vittemberg fansla prendre, on 
perdoit le principal fruit de la viétoire | & l’on ruinoït 


de forte la reputation des armes de l'Empereur » 
T 


qu’elle ne fe rétabliroit jamais. Il eftoit pourtant | 
d’une extréme neceffité de s’en emparer en toute | 


faniere ; & comme PEmpereur n’efperoit pas d’er: | 


venir à bout par la force , il voulut eflayer fi les 


deux plus puiffantes paflions qui font la crainte & | 


amour ne luy en ouvriroient par les portes. 1E 
fe propofa de ne mettre d’abord en ufage que l& 
crainte 5 & fe referva fi elle ne fuffoit pas, de 
joindre par un fecond artifice l'amour & la crains 
te, ou pour mieux dire de les faire agir deconcert, 
1] fit inftruire en toute diligence le procez de l’Eles 
fteur; & comme ce Prince avoit efté pris les armes à 
fa main contre fa Majefté Imperiale, il furaifément 
& bientoft condamné à perdre la vie. La Sentence 


luy en fut fignifiée le douze de May 1547. Mais il | 
répondit fans s'émouuoir à celuy quilaluy pronon- | 
ga, que ce n'eftoit pas tant fa tefte que l’on cher- | 
choit que les clefs de Vittemberg, mais qu'il n'eftoit | 
pas aflez injufte pour racheter la premiere aux dée | 


pens des fecondes. Qu'il facrifioit sayement à l'in- 
sereft de fa Religion, & à celuy . fa Mufon, le 
peu qui luy reftoit à vivre; & qu’il aimoit mieux 
mourir fur un échaffaut, que de ne pas laifler en. 
tierement à fa pofterité les biens qu'il avoit reçus. 
de fes Anceftres, Apres que l’Eleéteur eut prononcé 
ces paroles, il invita à jouer aux échefsle Duc Er- 
neft de Brunfvic, quiavoitefté prisavec luy, & que 
l'on laifloit auprés de luy pour luytenir compense 
& l'EmS 
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/Theologiens de ce Prince, qu'il aimoit plus ten- 
drement que foy-même. Sa Majefté leur fit repre- 
| fenter par l’Eleéteur de Brandebourg & par le Duc 
de Cleves, quelle r’avoit fufpenuu de quelques 
jours l’execution de PEleéteur dé Saxe , que pour 


| leur donner le temps de le difpofer à fe fauver en re- 


| mettant fon Eleétorat entré les mains de l'Empe. 
reur. L’enrréedu Camp Imperal & la porte dela 
prifon, furent ouvertes à routes heures à cette forte 
de perfonnes, & la confta.ice de PEleéteur de Saxe 
fut expofée à la plus dangcreufe destentatiunscivi- 


| les. Leslarmes de fesentanseftoient d'autant plus 


éloquentes qu’elles alloient au ssnanee d: ceux 
qui les répandoient ; & l'Hiftoiie leur doit 1cy ce 
témoignage, qu'ils n’oublierentrien de ce qui ferz 
yoit à porter leux pere à les fruftrer defa fucc: ffion 
Mour fauver favie Leur mere les feconda; & l'E. 
cr fu fi fortement attaqué ;, qu'enfin il fuccom. 
ba ;: foit qu’il necrüt paseftre plusobligé à conferver 
{2 dignicé que ceux qui l’en preffoient, ou que fon 
plus grand attachement ne füt pas pour ce que lon 
pretendoit luy ôter. 

1 confentit de renoncer à l'Eleétorat, tant pourluy 
que pour fesenfans, & de permettre à l'Empervur 
d'en diipofer comme il plairoit à fa Majefté: de luy 
remettre les Places de Vittemberg & de Gotta: d'y 
laifler l'artillerie & les munitions de guerre: de n’en 
tirer que le tiers de celles de bouche: de mettre en 
liberté le Marquis Albert de Brandebourg &  Com- 
te de Lieétcftin, & de fefoumettre à la Chimbre 
Imperiale que PEmpercur établiroit : d’aquiefcer 
au jugement de {a Majefté pour les pretentions qu'il 
avoit fur les Vill:s Imperiales de Hal & de Lubec: 
de renoncer à toutes les alliances faites contre la 
Maiïfon d'Autriche , & de men plus contracter de 

B 4 noue 
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.Ù & l'Empereur perfuadé par cette derniere aétion 1547: 


1 qu'il n’y avoit rien à gagner avec l'Eleéteur, s’ad- mms 
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nouvelles: de délivrèrle Duc Henry de Brunfvic S& 
le Prince Charles Viétor fon fils, & de neles plus re- 
chercher pour le paffé: de fe contenter de cinquante 
mille écus de rente, & dela Ville de Gotta qu’on luy 
rendroit apres que lesfoitificationsen auroient efté 
démolies: à condition qu’onne les pourroit rétabli 
fans! confentement de fa Majcfté Imperiale: dene 
fe pas vanger de ceux quiautroient fervy fous Mauri= 
ce, & de demeureren prifon jufqu’a ce que l’on ju” 
geaft à propos de le délivrer. 

L'Empereur voulurajoûter que l’Eleéteur fe fou- 
mettroit à la détermination du Concile pour la Reli 
gion : mais ce P:ince qui s’eftoir laiffé dépouiller fans 
fe plaindre, recouvra fa premiere ferveur lorfqu’on 
luy par!a d'abandonner fts fentimens en matiere de 
foy. 1lJéclara qu'ilaymoit mieux mourir; & ils'y 
UE d’une maniere fi ferieufe & firefolué qué 
*E mpereur fe r.lAcha ; & rémoigna clairement par- 
RB, qu'il n'avoit pes combatu pour la Foy Cathofiss 
que , où que du moins il n’avoit pas vaincu pour elles 
Mais en récomp:nfe ilceffa au mê.1e moment d'e- 

Are heureux; & fice quel’on va dire ne fait admi- 
rer les Jugemensde Dieu, on cherchera inutilement 
ailleurs d'autres preuves de fa Juftice. L'Empereur 
donna: l'Eledtorat de Saxc au Duc Maurice; & ce fut 
B 1: plus grande faute en fait de poli‘ique, qu'il com- 
mit entoure fa vie. I march: en'uire à grandes jour- 
nées contre le Langrave de Hefle ; qui ne fe trouvant 
pas én eftat de re fifter à l'Armée viétorieufe, écrivit à 
Maurice fon gendre de moyenner fon accommode- 
ment. Maurice nesocia & conclur pour luy une efpe- 
ce de Traitréverbal, dontlcs principales conditions 
eftoient : Que le Langrave fe foumift fans aucune 
condition par écrit: Qu'il vinttrouvet tie 
Qu'il demandât pirdon: Qu'il promift d’eftre plus 
obeïflant à l'avenir: Qu'il renonçat à la Ligue de 
Smalchalde, & qu'il rendift à fa Majefté lmperiale 
tous les autres devoirs d’un Feudataiie à di ar: 
on 
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| fon Seigneur dominant. Maurice ajoûta en écrivant 
#@ au Langrave de fa propre main, qu'il ne devoit pas 
M craindre d’eftre arreté en cas qu’il vint trouver 
| l'Empereur. Qu’illuy répondoit de fa liberté, & que 
fi on luÿ manquoit de parole , il s'engageoïit à fe: 
If rendre luy mefme dansles prifons des enfans duLan- 
wf grave auflitoft qu'ils le manderoient, pour y demeu- 
if] ver jufqu’à ce queleur pere füt délivré.  Ileft éton- 
w} nant que Maurice s'engager jufqu’à cepoint, &il 
| y a beaucoup d’apparence qu’il avoit d’un côté la 
1 promefle de vive voix de PEmpereur, & qu'il tra- 
} yailloit de l’autre à fe reconcilier avec les Lutheriens, 
sf ‘en rendant à fon beau-pere unoffice qu’il prevoyoit 
1 leur devoir eftre tres-agreable, 
«“  LeHangrave quivoyoit Maurice devenu le plus 
ph puiflant Prince de l’Empire, crut fe devoir fi:r à {a 
#4 bonne foy, & partit pour aller trouver l'Empereur 
À à Hal. Mauricealla au devant de luy jufqu’à Nam- 
4} bourg & le conduifit delà àla CourImperiale, 1ky 
M "reçut l’accüeil que l’on fait aux gens que l’on veut 
4 tromper, c’eft à dire que le dix-huit de Juin premier 
4 jour de fon arrivée, les Imperiaux le traïtterent ma- 


PS 
+ 


| gnifiquement & avec beaucoup de démonftrations . 
«| d'amitié Le lendemain dix-neuf,le Secretaire Car- : 


N Tebuth luy porta à fignér un Traitté, qu'il difoit eftre 
{ le même dont Maurice eftoit convenu pour le Lan- 
| graveavec l'Empereur. Le Langrave le lut, & trou- 
va que l’on. y avoitin{eréune claufe nouvelle d’au- 
tnt plus dangereufe, que l’Empereur ne s’obligeoit 
à rien. Elle portoit qu’ercas que l’on doutaft. du ve- 
titable fens dsarticles du. prefent Traité ,. ce feroit 
à fa Majefté Imperiale à le declarer. Les-inconve- 
niens en eftoient vifibles & le Secretaire en convint. 
Ï ajoûta comme pour s’excufer ,. que ce n’eftoit pas 
Juy qui avoit écrit les Articles; 8&c que l'Evetque d’Ar- 
as fils du Chancelier Granvele, tesluy avoir mis en 
main en l'etat qu'ils eftoient. Ce jeune Pre lat coim- 
mençoit alors à entrexdansle grand monde ;: &.sy 
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{ignala depuis pour avoir efté la principale caufe de 


larevolte des Pays-bas, & l'occation de l'Herefie qu 


y fubfifte encore. Ileftoit né cadet de fa Maifon , & 
c’eftoit par cette raifon qu’on l’avoit engagé dans 
l'état Ecclefiaftique: mais en récompenfe la Natu- 
re l’avoit partagé enaifné. Il avoitle corps & l'efprit 
els que le plus ambitieux des hommes les auroit pô 
defirer pour s'agrandir: mais s’il eftoit affez bien 
reglé à l'égard du premier, il ne l'étoit pas affez à 
Végard dufecond; car au lieu de laïffer prendre à la 
hauteur de fon genie l: jufte vol dontil eftoit capa- 
ble danslesaffaires Politiques ; il lavoit rabaiflé en: 
ne l'occupant qu’à des tours d’addrefle ; à des équi- 
voques, à des fupercheries & à d’autres inventions». 
qui depuis prés ke deux cens ans gaftent la fcience: 
de gouverner Le Traitté entre l'Emp:reur & Île 
Langrave eftoit fon coup d’eflay, &:1ll'avoit dreflé 
à deffcin qu’il paflaft à la pofterité pour un coup de: 
maiftré: caril ne s’eftoit pas contenté de le rendre: 
nul par la caufe que ke Langrave avoit découverte s: 
mais de plus ilseftoit fervy d’une autre finefle ñ 
grofficre qu’il ne faloit que des yeux pour la voir, & 
qui neanmoins ne fut pasapperçüe. Le Traitté eftoit: 
en Allemand; & le Langrave avoit principale- 
mentinfifté, que quoy qu'ilarrivaft ; il pourroit 
s’en retourner fansaucune prifon. Le mot d’aucu- 


ne eftoit exprefif, maisil avoit le malheur d’eftre 
pre‘que équivoque en la Langue Germanique. I: 
ne differoit que d’une lettre d’urrautre mot de la. 


mefme Langue, qui fignifie éternel, & cette diver- 
fité eftoit d'autant moins remarquable, qu’elle n°’e- 
ftoitque d’une n & d’une z;c'eft à-dire que comme 


en renverfant l# on en faifoit une” , en renverfant: 


Juonenfaifoitunen. Ainfile mot Ensge fignifioit 
aucune, & le mot Euige fignifioit éternel, & l’'Evet 
que d'Arras qui n’ignoroit pas cette reflemblance 4 
voit adroitement renverfé l’# du mot Enrge ; & par 
sonfequent énayoit faitceluy d'Euge, c’eft-à-dire 


qu'il 


( 
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qu'ilavoit misfans éternelle prifon, Cependant.le 1547. 


Langrave tout fpirituel & tout défiant qu’il étoit, n'y 
ing P is q ’ 
prit pas garde, foit que le Traitté qu’on luy prefentat 


. à figner, fût conforme en tout le refte au projet que 
| Maurice luy avoitenvoyé ; ou que le Langrave fe 
| trouvaftfujet comme la plufpart des autreshommes, 


à prendre des lettres & mefmes des motsentiers lun 


| pour l'autre, lorfqu'ilsrelifent les mefineschofes. 


Il ne trouva donc rien à redire à l’endroit, où 
efioit pourtant la principale difficulté ; & PEvêque 


} d'Arras voyant {a rufe à couvert, rejetta facilement 


fur une erreur de Copifte l’article ajouté, que l'in- 
terpretation du Traitté appartiendroit à l'Empereur. 
I! fatisfit en ce point le Langrave de fi bonne grace, 
que ce Prince imprudent prit la plume & fignale 
Traité. 11 fut immediatement aprés introduit à 
PAudiance de l'Empereur, où l’accommodement 
fut ratifié de part & d'autre. Mais au fortir delà , le 
Duc d’Alve le retint à fouper avecle Duc Maurice ; 
& lors que le Langrave pretendit fe retirer, on luy 
montra ce qu'il avoit figné. Onluy fit connoître fa 
faute, On larrêta prifonnier;& on luy déclara que 
pourveu qu'on le délivrât un quart d’heure feule- 
ment avant fa mort, il n’auroit pasfujet de fe plaine 
dre qu’on luy euft manqué de parole. 

Maurice prefque A étonné que fon beaupere, 
alla trouver l'Empereur & le conjura de luy fauver 


Phonneur. 11 luy remontra que c’eftoit par l’ordre: 


defaMajefté, qu’il avoit engagé fa foy par écrit à 
fon beau pere : ce qu’il n’auroit eu garde de faire, 
s’il euft crûque l’on s’en fuft {ervi pour attirer dans 
le piege ce mefme beau-pere. L’Empereurrépondit 
que l'engagement par écrit de Maurice à Pégard du 
Langrave ,avoit precedé l'engagement par écrit du 
mefme Langrave à l'égard de fa Majefté Imperiale, 
& que par confequent ïl dernier avoit fufifamment 
derogé au piemier.Que Maurice auroir en effet efté 
obligé de tenir parole au L sngrave,Î les chofes fut: 
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fent demeurées dans l’eflar qu’elles eftoient lorfqu'il 
luy avoit envoyé le projet d’accommodement : mai 
que le Langrave avoit renoncé à la caution de Mauri- 
ce, en fignant depuis un aiticle nouveau qui portoit 
que l’on pourroit le mettre & letenir en prifon pour- 
veu que ce ne füt pas pourtoujours. Qu'ainfilare- 
putation de Maurice étoir entierement à couvert de- 
vant Dieu & devant leshommes; & que fi le Lan- 
grave avoit à fe plaindre, ce n’eftoit que de luy mé- 
ne ên fienant ce qu’il n’avoit point aflezexaminé: 
Maurice ne manquoit pas de ee ; maison nele 
voulut pointouïr; & lois qu'ilentreprit de parler une 
autrefois de la mefime affaire, nonfeulement on ne 
daigna pas l'entendre, mais encore on le m Daça 
d'envoyer le Langrave en Efpagne: ce qui auroit 
ôté route l’efperance que l’on avoit dele délivrer. 

Ce difcou s empécliabien Maurice de parier suffi 
haut qu'il avoit faitauparavant: mais il ne l’empé- 
cha pis de témoigner fon mécontentement partant 
autres voyes, que l'Empereur quicommençoit dé- 
a le craindre aprés l'avoir rendu trop puiflant, ta- 
cha de luy ôter la caufe oule pretexte de fe plaindre, 
IT fr demander au Langrave la Icttre de caution 
que Maurice Juyavoitécrite, & le Langrave repar- 
tt qu'il Pavoit mife entre les mains de fes enfans 
avant que de partit de CafE On luy repliqua qu'il 
leur commadât de là rendre, & ildéclara nette- 
ment qu'il ne le feroit qu'en fortant de prifon. On: 
fe mir en devoir de flechir fon obftination à force de 
mauvaistratemens: maiscetefpritaltier, &irrité 
d’ailleurs, fe roidit au contraïre ;. & apprit à fe paffer 
de femme durant plus de cinq ans, luy à qui une 
feule ne fuff{oit pas auparavant. 

Ainfi finit la guerre d'Allemagne, la plusremar. 
quable de celles qui y avoient efté faites depuis les 
Romains; & la plus elorieufe à l’'Empereur Charles. 
Quint, s’ileuft fçû ufer moderement de fa vidoire. 
Maïs fon propre bonheur l'aveugla; foit qu’il de 
exte 
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efte plusgrandfans comparaifon que fa Ma jefté Im- 
periale ne l’auroit até efperer, on qu'illuyfütarri- 
vé beaucoup pluftoft qu’elle ne l’atrendoir. Elle a- 
voitapréslabata:lle, afflémblé les deux Officiers de 
fon Armée dont elle faifoir le plus d’eftat pour l’ex- 
perience & pour le jugement, qui eftoient Le Duc 
d’Alve & Caltaldo, &leuravoit demandé confeil 
fur ce quireftoitàfaire. Le Duc d’Alve avoit efté 
d'avis qu’elle pouflaft fon avanrage auf loin qu’il 
pourroit aller; & C ftaldo avoit remontré au con- 
traire, que puifqu'elle n’avoit point affez de forces 
pour conferver tant de Villes & de Provinces qui 
venoient defefoumctrre, & pour reduire l’Allema. 
gne fousune Monarchie abfoluë , il faloit ufer de 
clemence, & traiter fi favorablement les: vaincus, 
qu'ils fuffent obligez par reconn: iflance aux devoirs 
qu l'on ne pouvoït exiger d’eux. Cependantl’utile 
guoy qu'imaginuire pour 1 plufpart,comme il parut 
par l'évenémentr, l’emporta fur l’honnefte, & le pre- 


CA 


mierfentiment fut preferé au fecond.Onarracha aux. 
Allemans des fommes qui montoient à fix millions. 


d’or; & on leur Ota jufqu’à cinq cent pieces desroffe 
Arullerie , qui furent difhibuées dans le Royaume 
de Naples, dansle Duché de Milan, dansles Pays- 
bas, & dans les autres dépendances de la Monar- 
chie Efpagnole en Europe, comme fi Pon euft pré- 
tendu qu'’ily reftaft à lavenir des marques de la Na- 
tion Germaniqueaflujetie avectant de facilité, L’Em- 
pereur ne voulut pardonner ny au Duc George de 
Vittembers, ny au Comte Alb:rr de Marseld, &:1l 
jetta dans la Maifon d’Oëtingem les femences d’une 
baineimplacable. Loiis Comte decenom, Chef 
d’une des plusanciennes Maifons d'Allemagne, avoit 
trois fils engagez dansla pro'effion des armes, Louis, 
Freleric, & Volfgrand. Le pcre & le filsaîné étoient 
entrez dans lesinterefts de PEleéteur de Saxe, & les 
deux autresayoïent prispartiavec l'Empereur. Oa 
ne fçait fi cette divifion eftoit arrivée par la contra. 
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riété des humeurs & des inclinations, oufiellea- 
voit eu feulement pour but la confervation du bien 
dans la mefme Maïfon, de quelque côté que pen- 
chat la viétoire; ce qui n'arrive que trop fouvent 
dansles guerres civiles. Maisil ef conftant que l’Em- 
prteus confifqua les biens du pere & du filsainé, & 
esdonnaauxdeuxautres. On ne fçauroit expofer 
desenfans élevez dans la dureté de la profeffion mi- 
litaire à une tentation plusdangereufe, que dere- 
duire à leur difcretion leur propre pere & leur frere 
aîné, à qui les loix attribuoiene prefque toute la fuc- 
ceffion paternelle. Les jeunes Comtes d'Oetingem 
s’accouftumerent de forte à joüir de tout le bien de: 
leur Maifon, qu'ilsaimerent mieux fouffrir que leur 
pere & leurfrere aîné mandiaflent par toute PAlle- 
magne, que deleuren faire aucune part. 
Les Peuples de la Bohème furent enfuite contraints 
de livrer cinq cent desprincipaux d’entreeux, & de 
foumettre leurs Privileges à la difcretion de leur Roy 
frere de l'Empereur : de recevoir garnifon dans leurs: 
Places: de payer tous les tributs qu'il plairoit à ce 
Prince de leur impofer : de renoncer à toutes les an- 
ciennes & nouvelles Ligues avec lesétrangers, & 
fur tout à celle des Saxons: de porter leurs armes 
dans la Maifon de Ville de Prague ; & de confentir 
que le Threfor Royal füt augmenté de deux cent 
quinze mille écus de rente, tirez des biers deceux 
qui ne feroient pas compris dans lPamniflie, quoy 
qu'il ny eût point eu jufques-là de confifcation en 
Bohême. EnfinlaMaifon d'Autriche , àl’occafion- 
de la meme guerre, s’empara de la Ville Imperiale 
de Confiance, & la conférvaavec d'autant plus de 


foin qu’elle laregardoit comme un pofte tresavanta- 


geux pour ranger un jour les treize Cantons des 
Sufls à fon obeiffance, Le feulade de modera- 
tion que l’on mêla avec tant d’autres d’une extre- 
merigueur ,. futla convocation d’une Dictte à Auf 
bourg. 
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L'Empereur en fit l’ouverturele premier de Sep- 15475 
ltembre 1547. par un difcous dont le fens étoit, = 
qu’ilavoit travaillé dépuis fon avenement à l’Empire 
pour rétablir dans l'Allemagne la paix que la diverfi- 
té des Religionsen avoitbannie; & qu’il avoit efté 
| contraint d’en venir aux armes; aprés que toutesles-: 
| autres voyes luy avoient manqué. Que la viétoire à 
| merveilleufe que Dieu luy avoit donnée, venoit de 
le mettre en état d’executer fon deflein, & qu'il con. 
! juroit la Diette de l’aflifter de fes confeils, La Diette 
! eftoit partagée en trois fa@tions, celle des Catholi- 
! ques Ecclefiaftiques, celle des Catholiques Secu- 
" licrs, & celle des Proteftaris Lutheriens & Sacra- 
D mentaires, qui dés le commencement de la guerre 
| avoient pañlé fous les Enfeignes de l'Empereur, & 
| qui depuis fa viétoire s’étoient racommodez avec 
luy. L'avis des Catholiques Ecclefiaftiques fut que 
| Ponrétabliftle Concile à Trente; & les Catholiques: 
| Seculiersajoüterent, que les Heretiques euflent la 
à liberté d’yaller, & d’y propoferleursdoutes, afin 
N qu'ils n’euffent pas fujet de fe plaindre lors qu'onles 
» forceroit en fuite de fe foumettre à fes decrets. Mais: 
9 les Proteftans Imperiaux quis’eftoient racommodez 
N avec Maurice par la neceflité de conferver parfon 
9 moyen leur commune Religion, & qui luyavoient 
1 donné toùte lauthotité fur eux qu’a voicnt aupara- 
vanteué l’Eleéteur de Saxe & le Langrave de Hcffe 
) le prierent de remontftrer en pleine Diette qu’il fa- 
 loitaflembler un nouveau Concile, où le Pape ne 
| prefidât ny parluy mefme ny parautruy: Que le 
| faint Siége y r2mit le ferment qu’il avoitexigé des: 
Evefques : Que les Theologiens Proteftans y euflent 
des füffrages decififs, & que les matieres determi- 
| nées à Trente y fuflent examinées de nouveau. Mau- 
| rice ne fit aucune mention de Boulogne , où le Con. 
| cile de Trente avoit efté transferé par la feffion hui- 
| tiéme , non feulement à caufè qu’il ne s’y eftoit 
| rien pañlé de memorable dans la neuviéme & la di 
| xiéme 
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xiéme feflion qui y avoienteftétenués, mais enco- 
re parce que l'Empereurs’eftoitoppofé àcette tranf- 
lation, & qu'il avoit def nduaux Evefques du Con- 
cile quieftoientfes fujets, de partir de Trente. Et 
de fait pour obliger le Pape à l'y rétablir, il ny en fit 
écrire par les Ecclcfiaftiques qui eftoient à la Diette. 
Il moublia aucun des offices qu’il jugeoit capables 
de difpofér les Proteftans à promettre de s'ytrouver. 
H rappella dans la memoire del Eleéteur Pala:in, 
qu’il luy avoit confervé fes Etats, & dans celle de 
Maurice ; qu’il luy avoit accordé l’Eleétorat de fon: 
coufin.ll donna à l’un &à l’autre eu d'efperer qu'ils: 
trouveroient leur compte dans la feconde convo- 
cation du Concile. 1] leur en engagea fa parole; 
& les ménigeaavectant d'addreffe, que nonfeule. 
ment ils promirent des’ytrouver, mais encore ils y 
poiterent les autres Proteftars Mais l’execution d'un 
projet fi avantageux au Chriftianifme fut traverfée 
par une aétion de l'Empereur finoire, que les écri- 
vains dela Msifon-d'Autriche n’ontpu l’excufer Pier=- 
re Louis Farnefe Duc de Parmes & de Plaifance Fils. 
du Pape , ivuit cf, nfé fa Majefté Imperiale en deux. 
rencontres, l’une en favorifant la conjuration du. 
Comte de Fiefque contre la Republique de Genes 
& l’autre en fe voulant met re {ous laproteétion de 
la France: L'Empereur qui ne pardonnoït pas de. 
femblablesinjures, favorfa à fon tour l’aflaffinat 
de ce Duc, & eneut pour fa recompenfe la Ville de 
Plaifance que les :ffafinsluy livrerent. LePape qu 

pcrdoit d’une maniere fr afigeante le corps & le 
bien de fon fils; devint incapable de prendre fur le 
champ avecl'Empereur les mefures qui auroient e- 
{té neceflaires pour profiter de la fourn'ffion auCon- 
cile,que le mauvais eftat des affaires des Proteftans 
avoit arraché d'eux; & ce mauvaiseftatayant in- 
continent aprés changé-en un-excez de bonheux 
comme l’on verra danslafuitte de cette Hiftoire , il 
ne fut plus paflible de leux faire executer ce qu'ils 
avOient- 


Livre Serzième. dt 


favoient fi folemnellement promis Une conjon&u- 
|re imprevüe les avoit multipliez danslAneleterre, 


L'iors qu'ils s’attendoient à voir rentrer ce Royaume 


| dans ia communion de l’Eglife Catholique, 


Henry Huit avoit cinquante feptans accomplis; 


| & ‘oit qu’il ne ft plus capable d s exercices violens 
| qui fervoient à difiper ce qu'il v avoit de Les 


dansteshumeurs; ou que la chaleur naturelle qui 


! s’eftoit affoiblie en luy, ne travaillät plus à la dige- 


1! 
ml 
|! 
} 


ftion autant qu’à l'ordinaire, toute la ncurriture 


| qu'il prenoit {e converti engraïfle, J1 devint ainfi 


tellement gros & pefant qu'il ne pouvoit prefque 
plus ny pañer par les por:es ny monter les decrez ; 
& il faloit à force de bras & de machines le guinder 
de bas en haut & dehautenbas. Cetteincommo- 
dité commença à le rendre infupportable à luy mê- 
me; & commrilne fçavoir plusà quoy employer 
jes heures qu’il avoit accouttumé de pafler dans les 
divertiffemens , il devint extraordinairement cha- 
grin. Sa confcience eut alors le temps deluy repro- 


| cher les deux Cardinaux , les trois Archevêques , les 


k 


dix-huit Evefaques, les quatorze Archidiacres, les. 


Cinq cent Preftres Abbez ou Prieurs, les foixante 


) Chanoines, les cinquante Doëeurs, les douze 


Le 


Ducs, Comtes, ouBarons, les vingt-neuf Che- 


valiers , kestrois cent trente fix Gentilshommes, & 


le nombre prefqueinfini du Peuple, qu'ilavoit fai 


| mourir pour établir fa primauté fur l'Eglife d’Angle- 


) terre, quoy qu'il eût imputé d’autres crimes a la 


| plufpart d’entre eux. On ne nues pas dire precifé- 


ment fi Catherine Parray {a fixiéme femme , luy fut 
à dégout ou à charge dans cét eftat languiflant, mais 
il ef certain qu’il penfoit à s’en défaire , lors qu’un 
herefpelle à la cuiffe, fuivy d’une fievre lente luy fit 
lentir quie fa fin approchoit Les EcrivainsHeretiques 
des dernieres a@ions de ce Prince le fonr mourir 
comme il avoit vécà, c’eft à dire en perfeverant jui- 
qu'à la fin, non feulement dans le Schifme mais en- 
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core dans la volonté de le continuer.Les Catholiques 
au contraire foufliennent qu’il témoigna à quelques 
Evêques un defir fincere de fe reconcilieravcc le faint 
Sieg:, & qu'illesconfulta fur ce Ex avoit à faire 
pour y parvenir. Mais que cés Prelats, perfuadez 
qu'il ne leur parloïit que pour les fonder, & pour 
trouver ue de les perdre parles mefmes voyes 
dontil avoit ufé contre leurs confreres , répondirent 
prefque tous que ce qui s’eftoit paflé dans l’Angle- 
terre contre la Cour de Rome eftoit fi jufte, qu'il 
n’y avoit pas lieu de s’en repentir : mais qu'Eftienne 
Gardiner Evefque de Vinton repartit que fifa Ma- 
jefté nc fe fentoit pas fi preffée de fon mal, le meil: 
leur expedient eloit qu’elle convoquat le Parle- 
ment, afin d'apporterle remede par la mefme voye 
que le mal s’eftoitintroduit. Que fi fa Majefté ne ! 
croyoit pas en avoir leloifix, elle pouvoit mettre 
fon avisparécrit, & le confier à des perfonnes qui: 
le rendiffent public, Mais que les Confeillers d'E- 
ftat qui furenc enfuite appellez pour drefler l'écrit, 
apprehendant qu’on ne À s obligeât à rendre les 
biens Ecclefiaftiques qui leur avaient efté dannez 
en propre pour favorifer le Schifme, -éluderent l’ef- 
fet de la bonne volonté du Roy. Ce qu'il ya de 
certain eft que fa Majefté fit vingt-cinq jours avant 
fa mort ouvrir l’Eglife des Cordeliers de Londres qui 
avoit demeuré jufques là fermée & que la Meffe y 
fut celebrée par fon ordre. 

L'embarras des fix mariages de Henry , & de 
trois enfans qu'il laifloir de troislits, donnoit li u de 
craindre une guerre civile pour fa fucceffion,. &:il 
ÿ Pourveut à propos par un Teftament qui appelloit 
immediatement à la Couronne {on fils unique E- 
doüard Agé feulement de neuf ans. S'il mouroit 
fans enfans , fa fœur Marie qui avoit auparavant 
pañlé pour bâtarde devoit monter furle Trône ; & 
fi Marie ne laifloit point depofterité, Elifabeth der: 
niere fille de Henry luy devoit fucceder. Le mal 
AUSMER« 
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‘@ tout ce qu'il poffedoit. 
@ à l’agonie il demanda à boire. 
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augmentoit cependant, & Henry demanda l'Eu- 
|Chariftie en qualité de Viatique. On celebra la Mef- 
feenfa prefence; & commeil fut preft de commu- 


® nier fous une feule efpece comme il avoit accoutu- 


|mé, il tâcha de fe lever & de fe mettre à genoux. 
| L’effort qu'il faifoit eftoit capable de hafter fa fin ; 
| & les afhftins luy remontrerent que fon extréme 
| foibleffe le difpenfoit de la reverence exterieure qu’il 


%, vouloirtémoigner. Maisil leur ferma la bouche par 


| cedernierapophteome, qu’encore qu'il fe profter- 
P D q q 
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Dans le 


| naftâterre, & qu'ilfe mift mémesfousterre, ilne Schifrse 


Qu'il pronongça à 

haute voix ces paroles nous avons tout perdu; & 
| qu'enfuice il repeta toujours bas le mot de moine, 
| jufqu'a ce que fon ame fut feparée du corps. 


UN Il avoit donné à Edoïard Six fon fils feize Tuteurs 


{| d’égale puiffance , mais l’un d’entre-eux fupplanta 


| les autres quinze. Ce fut Edoüard Seimer Comte 
| de Hertford oncle maternel du nouveau Roy, qui 
| S'eftoit mis & confervé dans la faveur de Henry par 
* unchabileté extraordinaire, par une complaifance 
h aveugle, par une profonde diffimulation, & par 
à Une penetration d’efprit fuperieure aux plus grandes 
4 affaires. On n’a pasfçù par quelle voye il eftoit de- 
» venu Zuinglien: maisilavoit toujours agi avectant 
) de precaution, que Henry mourant l’avoit cru Ca. 
Q tholique. Il avoit mefines defiré qu’il demeuraft 
} auprés deluy, & qu’il luy fermaft les yeux, &le 
| Comte de Hertford profita de cette marque de con- 
fiance pour s’ayancer, Il cacha durant quelques 
jours la mort du Roy ; & reprefenta cependant aux 
principaux Seigneurs d'Angleterre, que laderniere 
volonté de leur Roy en ce qui regardoit le Gouver- 
} nement du Royaume durant la Minorité de fon fils, 
| n’eftoit ny conforme aux Loix de l’Eftat ny facile à 
| executer dans La difpofition prefente des PE & 
| HE 
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RSR ET RE I 


£ 114 { 
MS em ee ane 


44 Hiftorre de P'Herefie 
1547. desaffaires. Que l’Angleterre n’avoit point eu juf 
sm ques-là un ft grand nombre de Gonverneurs; & que 
comme il n’eftoit paspoffible qu'ilsconvinflent en 
la plñpait des affaires, onferoit toujours fur le point 
d'entrer dans une guerre civile. Que les trois 
quarts de ces Gouverneurs eftoientmanifeftement 
des plus zelez pour le retour des Anglois à l’obeif- 
fance del’Eglife Romaine: & que Pon ne devoit pas 
douter qu’ils n’élevaflent Edotard Six leur Pupille 
dansles mefnes fentimens. Qu’en ce cas fa Majefté 
ne feroit pas plutoft Majeure , qu’elle travailleroit à 
la revocation de tout ce qui s’eftoit paflé depuis 
quinze ans dans le Parlement contreles Ecclefiafti- 
ques & contre les Religieux, d’oùs’en/uivroitlen- 
ticre ruine de la Nobleffe d’Angleterre. Car on luy 
ofterok d’un côté touslesbiens que Henry Huit luy 
avoit dennez pour la dédommager de ceux qu’elle 
avoit vendus, à defleinde fe mettre en équipage de 
Je fuivre dans ks guerres de France & d’Efcofle; & 
de l’autre côté on obligeroit la mcfime Noblefe à 
rétablir les Prieurez, les Monafleres , les Epliles , & 
les autres Maifons Religieufes qu’elle avoit démo: 
lies par ordre de la Cour ,ou pour fa commodité, à 
quoy tout ce quiluy reftoit de biens fuffiroit à peine. 
Qu'il ne faloit qu'un Regent ou Tuteur à Edouard 
Six, fi l’on vouloit que l'Angleterre demeuraft paifi- 
ble;& que l’on n’en pouvoit choifir d’autre que fon 
oncle maternel dont il n’yavoitrien à craindre, par- 
F ce qu’il n’avoitaucune prétention à la couronne ; &c 
é neanmoins il y ayoittout fujet d’efperer, puis que 
toute fa grandeur prefente & toute fa fortune à l’a- 
venir eftant attachées à l'honneur qu'il avoit d’ap- 
& | partenir de fi prés à fa Majefté, ilne negligeroitrien 
- ii de ce qui ferviroit a fon éducation. Qu'il engageroit 
4 Bans {a foy par avance fi onle jugeoit digne dela regen: 
L'intrigue Ce, non feulement à ne pointinquieter la Nobleffe 
de Sei- dans la pofleffion des biens Ecclefiaftiques, mais 
"4% encore à luy fourniren ce cas les Ratifications Si 
elle. 
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|elle croiroit avoir befoin; & que fionlelaifloit 1474. 


Pa 


| faire, il tacheroit de ravir à la Cour de Rome l’efc must 


| perance de rétablir un jour fa puiflance dns l’An- 


leterre, 

1] n’eft point de difcours écouté avec tant d’atten- 
tion, queceluy qui tend 4 prevenir les maux que 
l'on appréhende. Le plus grand inconvenient dont 
la Nobleffe d'Angleterre pouvoit eftre menacée , e- 
ftoit celuy de fcherprife; & elle en fut fifenfible- 
ment touchée, que la deference prodigieufe qu’elle 


| avoit eue jufques-là pour les ordresde Henry,s’éva- 


noûüit tout d’un coup. Elle n’eut aucun épardà la 
derniere volonté de ce Prince; & parce qu'illuy au- 
roit efté honteux de ne la point executer fi elle eût 
permis que l’on {çut ce qu’elle contenoit , elle jugea 
plusà propos de la falfifier. Elle fupprima le verita- 
ble Teftament de Henry ; & en fuppofa un autre fi 
nouveau ou pour mieux direfiirregulier, qu'ine 
s'en eftoit point veu de femblable Le jeuneEdoïard 
ÿ eftoit déclaré Roy & Chef Souverain del’Eclife 
d'Angleterre, & le Comte de Herford Regent & 
Proteéteur. Un changement fi confiderable ne fe fit 

as fans le confentement des perfonnes qui avoient 

e principal intereft que le Gouvernement demeurât 
dansle mefme eftat que Henry l'avoit ordonné. Ce- 
pendant la fa@ion du Comte de Herford, fut fi fortes 
qu’elle leur ferma la bouche. 11 n’y eutque Thomas 
VrifleyChancelier d'Angleterre, qui ôfaft s’en plain- 
dre: mais fa hardiefle neftant pas fecondée,ne fervit 
qu’à fuggerer le pretexte que l’on cherchoit pour Pé- 
loigrer de la Cour. La qualité de Comte ne fuffifoic 
Pas pourunRegent & Tuteur tout enfemble; & Her. 
ford [e fit créerpuc deSommerfet.1l panchoit plus du 
côté deZuingle que du côté deLuther,&iltravailloit 
ärendre l’Angleterre Sacramentaire. Le plus grand 
obftacle qu’il y trouvoit venoit à {on avis, de ce que 
Henry dansfes plus grandsemportemens contrel’E- 
glfe R. n’avoit rien changé dansla forme,ny mê nue 

ans 
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dans les ceremonies desOrdres Sacrez', & qu'on 
lesadminiftroit & recevoit dans l'Angleterre com- 
me dans tousles autres pays Catholiques. Le Dué 
Sommerfet y vouloitinnover; & parce qu'ilyau- 
roit eu crop de peril à l'entreprendre direétement ; 
ils'y prit parles voyesindireétes quifuivent. 1l pre- 
tendit que la qualité de chef de l’Eglife Angloife, 
avoit plus d’étendüe que Henry neluy en avoit don- 
né; & que la jurisdiétion fpirituelle del'Eglife fur 
fes Miniftres, ne dépendoit pas moins du Roy que 
celle de la mefme Eelife fur les Seculiérs.… 11 deffen- 
dit là deflus à tous les Evefques d'Angleterre, de 
conferer les Ordres fans une permiflion exprefle de 
fa Majefté. 11 les contraignit de venir à Londres 
pour la demander, & il ne l’accorda que pourun 
temps, & fous lebonplaifir defonPupille. Il a- 
joûta à cette nouveauté celle du pouvoir d'annoncer 
au Peuple la parole de Dieu, & força les Predica- 
teurs de prendre leur Miffion de luy fous le nom du 
Roy. Il ne l'accorda qu’à ceux qu’il fçavoit eftre 
dans les fentimens de Zuingle. Il leur permit de les 
infpirer adroirement aux Anglois. 411 fit infinuer 
par cette voye à la Nation la plus difficile à gouver- 
her, ce qu'il jugeoit à propos qu’elle {ut pour la 
conténir dans la refpet durant la Minorité, & il 
empêcha de monter en Chaire ceux qu’il prevoyoit 
y devoir deffendre la Doétrine des Catholiques. 
Ainfi le venin fut univerfellement répandu, .& per- 
fonne n’ofa paroiftre pour donner du contre-poifone 
On fitpafler pour une verité de l’Evangile, quele 
Roy d’Angleterre tout jeune qu’il eftoit poffedoit 
toutesles qualitez neceflaires pour le gouvernement 
de l’Eglifc d'Angleterre; & l’Archeyêque de Can- 
toibery qui avoitaffes de politique pouraller le pre- 
mierprendre fa Miffion du Duc, le futencore aflez 
pour prêcher qu'il y avoitplus de lumiere à la Cour 
que dans le Clergé d’Angleterre. Il fit imprimer 
en fuite une efpece de Catechifme, qui eftoit à pro. 


brement parier un mêlange des fentimens de Lu 147. 
Biher adoucis par Melanéton & deceux de Zuingle, mms 
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lavec cette precaution neanmoins qu'il paroïfloit 
pue l’Autheur panchoit plus du côté de Luther que 
lu côté des Zuingliens. Le Ducenfutaverti, & 


le trouvamauvais _Jln'ofa pourtant ny s’en plain- 


dre ouvertement , ny demander que ce Cathe- 


Échifime fût corrigé: maisil en fit fi mauvaife mine 


N 
J 
Si] 
J 
J 
à 


e 


à l’Archevêque, que ce Prelat nefçachant à quoy 
d'attribuer; & s’imaginant peut-eftre que la Cour 
Nlemandoit de luy qu’il confirmat par fon exem- 
sple autant qu'ille pourroit ce qu'il avoit enfeigné 
Mans fon Livre, profefla publiquement le Luthe- 
Mrani‘me & femaria. On a veu dans le huitiéme 


ALivre que cet Archevêque n'eftant encore que 
ffimple ?reftre & voyageant par Allemagne, y 


Javoitfeduitunefille. 1ll’avoit depuis entretenue; 


 Uoitaue fon amour ne fe fût pas éteint par la jouif- 


? 


| k : 
fance, ou qu'il attendift l’occafion d’executerla 


parole qu'il luy avoit donnée de l’époufer, Il 
fcrut que cette occafion fe pre‘entoit , & prit à 
femme fa concubine fous pretexte de reformation. 
fLe fcandale que les Catholiques d'Angleterre en 


bconçurent le toucha peu, parce que le Duc ap- 
{prouva fon ation. :Elle n’eltoit pas moinsfelon 


les principes de Zuingle que felon ceux de Luther. 
& comme le Confeil d'Angleterre ne travailloie 


precifément alors qu'àruiner la FR ai Romai- 
le il luy importoit peu de quels inftrumens ile 

fervift pourveu qu'il en vint à bour; & il fe pro- 
Imettoit en fuitte que celle des nouvelles Sectes à 
Haquelleikluy plairoit de donner fon approbation, 


H'emporteroit fur les autres, 


Fin du Livre Serztéme, 
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Ë Duc de Sommerfet ne juge pas Crammer 

propre à prefcher dans l’Anglererre l’Herefte 

des Sacramentaires ; CS jette Les yeux fur La- 
timer qui avoit per du lEvefché de Vigorne pour cette 
Herofie.La Cour eff pervertre par les deux Precepreurs 
du Roy; qui infectent'de leur venin les enfans de la 
baute Noble[fe que l'on élevoit auprés du jeune Roy. 
Le Duc appelle de Strasbourg, Bucer, Martyrs Ce" O- 
chin. Bucer quoy qu’à agé &e foixante dix ans venott 
d'éponfer une troifiémejemme. Martÿr s'effost rendu 
Le plus fameux Chanoineregulier d'Italie; CS préchert 
à Naples ou Valdez lepervertit. LL orme dans cette 
Ville deux Eglifes Sacramentaires, Maïs 1leff déceu- 
vert, CG'onlecite à Rome. I yvas Co Je juffifie 
par la faveur de fon Ordre: ras une rechate le con- 
traint de s'enfuir à Strasbourg , où 5l epoufe une Re- 
ligteufe. Ochan eff des premiers Capucins; Co" l'on éxa- 
mine le fenriment de l’Evefque d’ Aticlia, quileveut 
l'aire paffer pour Fondateur de cet Ordre. L’auflerité 
defa vie € Les qualitez extraordinaires qu’il pour 
la Charre, luy attirent unereputation extra0rdinnt- 
re: mais lemefmeValdez, qui avoit corrompu Mar- 
tyr le corrempt aufff. . Ole mande pour Rome, Ce 
Contarin, letaitchanger derefolution. Il Je trave- 
fit, Co mene à Geneve une jéune fillé qu'il epoufe, 
Il vit quelque temps en bonne intelligente avec Calvin, 


| 
{ 


il le mit en chemin: mais la difficulté de parler 4 | 


! 


Î 


nais ils fe brouillent.enfemble. On les racommode | 


Souvent , jufqu'a cequ'Ochin fe laffant d° effreSacra- 
mentaire devient Trimitaire. Calvinle fait chaffer 
de 


| 
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de Geneve, CS Bucer Le reçoit à Strafoourg. Il Le 
Drese avec Martyren Angleterre, os sls font magne- 
dquemenr receus ÉS comblez, de bienfairs. Le Duc 
dde Sommerfet gagne le Parlement, (Co duy fair 
Nétablir la Religion qu'il appelle Anglscane, T'ous les 
IREvefques } confentent , excepre qu’ils pretendens vivre 
en fecret «a la Catholique: mars on les découvre, Ce 
“als font contraints d ’époufer chacun unefemme, La feu. 


" Me Marie a’ Angleterre demeure ferme , CS ne peus 


l'Qefre Zagnée ny par les careffes ny par Les menaces du 
Roy Jon frere. Sommerfer. ait mertre en prifon Les 
| CAumoniers de cette Princeffe, qui s’addreffe 4 
LM Empereur. Sa Majeflé prie Sommerfet de laser vi. 
"Eure la Princeffeen liberté de conftience, CS Le menace 
/Qen cas de refus, d'appuyer contre l'uy les Catholiques 
M Angloss cachez.. Sommerfes a peur, CS cef$e de per focus. 
ter La Princeffe. L'Empereur entoye une Ambaffade 
lextraordinarre à Rome, pour obtensr le rétabliffement 
du Concile à Trente. Mais il y frouve deux obffacles 
d Linvincibles, qui font la mort du Duc de Parme, dons 
Ma Majeflé favorife les aff afins ; CS la negociation du 
Cardinal de Guife, L'Empereur s’en vange en faifant 
Mcompofer l'Interim, à deffein de ramener les Proteftans 
Aa lEglife Catholique en leur abandonnant le Mariage 
| des Preflres, CS la Communion fous les deux efpeces. 
M Mais L'Interim ne plaiff ny aux Catholiques ny aux 
Proteltans, CS divife les Lurberiensen deux Sectes 
M L'une s'appelle relafchée, C&* l'autre rigide. Larela- 
“| {chée fe divife encore en trois faéfions ; C@ l'Empereur 
# méprifant les Luthersens à caufe de leur bigarure , leus 
1 offe légalité des fuffrages qu’ils avosent obtenué à 
da Chambre de Spire. Les Lutheriens relafchez, 
Jonr Jur le point de rentrer dans la Communion 
des Catholiques , mais un trait de vanité les en 
iempéche. Ils ne peuvent Jouffrér que l'Empereur 
‘| emene comme en triomphe dans les Pays bas l’Ele- 
| éfeur de Saxe C9 le Langrave de Hefe; CS demeu- 
rent dans L Herefie par Le feul motij d'ofter ces deux 
Mr Tom.IF, C Prim- 
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Princes à uñ vainqueur, quinefpavoit pas ufér de fa 
victoire avec moderation. La veuve de Henry Huit 
cpoufe l'Amsral d'Angleterre frere purfné du Duc de 
Sommer{et, CS veut nonobffant conferver fon rang. Sa 
belle fœeur femme du Duc le luy di pure; CS ces deux 
Dames mettent leurs époux fi mal enjemble, qu'ils 
confpirent la perte lun de l'autre. Le Duc prévient 
l Amiral: le fait accufer de bautetrahifonen pleine 
Chaire : luy fufcite defauxtémoms , Co" le fast écarte 
ler. Mais le mème Comte de Varvic dont ils effoit fer: 
vy pour per drefonfrere, fe met en devoir de le fupplan- 
ter. ILfe fert des bienfaits qu'il recevoit deluy, pour 
duy fufciter autant d'ennemis; C9 trompeles Catbo= 
dques fecrets reffez dans l'Angleterre, en leur perfua- 
dant qu'il a deffein de rétablsr l'ancienne Religion. Le 
Duc luy donne dE A de leperdre, enlaiffant pren 
dre aux François les forts queles Angloïs avoient ba- 
ffis devant Bologne , C& ufurper als Nobleffe les paru. 
rages communs dans chaque Comté d'Angleterre. Le 
Parlement ef} convoqué, CS fait emprifonner le Duc, 
Calvin entreprend de réunir 4 fa Secte les Zusngliens 
C5 les Lutheriens, en femélant de les accorder: Mais 
slfavorifetrop les Lutheriens, Ce le Canton de Zuric 
en à de l'ombrage. IIpreffela Republique deGenéve de | 
contraindre Calvin dejeretracler, Co Calvin obéir, | 
va chercher [es Zuingliens CS figneles Articles qu'ils | 
lus prefentent, Henry Second Roy de France à Jon | 
avenement à la Couronne, publie unédit favorable | 
aux Calviniffes. Ofiander invente unenouvelle Here ? 


fe; CS’ fouffrent queles Pecheurs font juffifiez par la | 


L 


Nasure Divine, C9 non pas par la grace de Jefus- 
Chriff, mais meurt d'apoplexie fur lepornt que la 
Pruffe Ducalle veut receuoir fa Doitrme, 


#Des Revolutions arrivées dans l’Europe 
| en matiére de Religion. 


ie | 


À LIVRE DIX-SEPTIFE'ME. 

4 Os l'on voit les commencemens du Caluini[. 
® meer Angleterre [ous la Minorité du 
® Roy Edouard Six. La Seite d'Ofiander 


À fur la jufification, &° ce qui seflpalle de 
. plus fingulier durant le reffe de Pannée 
4, 1545. 0 partie de 1549. 


0222 Herefie recouvroit ainfi peu à peu 
y PASS dans l'Angleterre, les forces qu’elle 
venoit de perdre en Allemagne; & 
la Minorité du Roy Edouard Six 
n’étoit pas moins prejudiciable à la 
Religion Catholique, que lavoit efté 
ia Politiqueintereffée de l'Empereur Charles-Quint. 
Menry Huit avoit regné d’une maniere fi abfoluë 
flans un Eftat, où le Clergé,la Nobleffe, & le Peuple, 
ivoiént la meilleure part au Gouvernement, qu’E- 
Houard Seimer Duc de Sommerfet Oncle Maternel 
Tuteur du jeune Roy trouvant les Anglois accou- 
Aumezau joug, les gouverna fans peineàfamode, 
leur infpira infenfiblement les fentimens de Zuin- 
Ble qu'il approuvoit, Crammer Archeyèque de Can- 
| B 2 torbery 


AR 


<æ La ti eo NN Re al 


pb Dettes 
CPREX 


À 


A RME 


Dans Les 
Eloges 
des Theo 
logiens 
Zuin- 
gliens. 


$2 Hiftoire de 'Herefie. 
torbery n’eftoit pas tout à fait l'homme, dontilavoit 
befoin pour une entreprife fi difficile; carencore 


que ce Prelat fe fuft feulement déclaré contre:la 
Releion Catholique, & n’eût point au refte choifi 
8 q P 


celle des nouvelles Sectes qu’il prefereroit aux au-# | 


tres; on fçavoit pourtant qu'il panchoit vers le 
Lutheranifime ; & ceite confideration porta le Duc 
àjeterlesyeux fur Hugue Latimer, pour luy faire 
prefcher dans l’Angleterre avec approbation de la! 
Coni la Doétrine des Sacramentaires. Latimer eftoit 
d’autant plus propre à la fonétion dont on vouloit 
qu ilfe mélaft, qu'outre l'éloquence quiluy eftoit 
naturelle, ils’eftoit vanté d’avoir fouffert fous le 
regne precedent une rude perfecution pour la caufe 
qu'onluy commandoit de defendre. 1] avoit efté E- 
vefque de Vigorne, & dégradé pour avoir {canda- 
leufement & fansraifon mangé de la viindeunVen: 
dredy Saint. il eftimoit plus le éédommagement de 
fa perte qu’on luy faifoit efperer,que la qualité d’A- 
poftre de la reformation de V'Eglife d'Angleterre 


dont on le flatoitparavance;& ce ne fut qu'aprésies 


affurances que le Duc dé Sommerfet luy en donna, 
qu’il enfeigna dans les Eglifes les plus celebres de 
Londres,qu'il ny avoit dans l’Euchariftie que la feu- 
le fisure du Corps & du Sang de JESUS-CHRIST. 
Maïs parce qu'ii eftoit important que la Cour devint 
peu à peu Zuinglienne dansle mefme temps que les 


Peuples s'accourumeroient à cette Do&rine , le Duc | 
y travailla parla voye la plus efficace & la plus cour- | 
te, quifut celle de donner àfon Pupille une éduca- | 


tion Zuinglienne. 1] fçauoit que lahaute Noblefle | 


d'Angleterre avoit toujours efté curieufe : de faire 
élever fes enfans auprés de celuy qui devoit eftre leur 
Maître ; afin ques’ilavoit de l'inclination pour eux 


elle devint d'autant plus forte quand ils feroient | 


enératd’en recevoir les effets, qu’elle auroir plu-! 


toft commencé. 


11 choifit fur ce principe pout | 


eftre Precepteurs du Roy ; les deux Anglois qui! 


ga® 
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MMfgavoient le micux lesbelles Lettres; & qui par un 1548. 
‘Mmalheur alors prefque univerfel dans leur pr'ofef 


a (fion,avoientconçu du dédain pour l’ancienne Reli- 
@gion. ls s'eftoient donnez la licence de prendre cel- 
ble des Herefies qui leur eftoit plus commode, & s’e- 
Bftoient determinez pour la Zuinglienne., L'unfe 
Bnommrit Richard Croc;& s’eftoit marié tont Preftre 
1@ qu'il eftoir, à l'exemple de Crammer fon Archevef- 
‘Mque. L'autre appellé Jean Checvivoit en libertin 
18) dans la condition feculiere, & d: nnoit tousles jours 
18 de nouvelles occafions de fcandale. Ces deux hom- 
1fmes pervertirent en peu de mois la Cour d’Angle- 
lMterre, (ous pretexre d’infpirer la devotion dans le mé. 
1% me temps qu'ils enfeignoient au Roy les Rudimens 
if dela Langue Latine ; & le Duc de Sommerfet non 
“® moins étonné que réjoiy d’un fi prompt fuccez, 
1@ crût qu'il n’y avoir plus qu’à faire de même dans les 
iM) deux Univerfitez de Cambrige & d'Oxford, poux: 
18 rendre l’Angleterre Sacramentaire fins qu’elles’en 
1@ defhati. 11fe fic donner lesnoms des Profeffeurs de 
4@ ces Univerfitez qui p:floient pour les pluszelez Car 
iBtholiques ; & leur fufcia tant de faufles accufat'onss 
4 qu'il eut lieu de les dépofer fous couleur de Juftice. 
1H fe propofa de mettre en leur place lestrois Do- 
19 éteurs les plus celebres du party Zuinglien, Bucer, 
| Martyr & Ochin ; Et pour y parvenir il offrità ces 
a trois Religieux Apoftars des penfions & des étar 
8, bliffemens f confiderables, qu’il les fit pañler dans 

| l’Angleterre de Strasbourg cù ils s’eftoient re- 
fugiez. 

Onareprefenté dansle fixiéme Livre lecrradtere 
| de Bucer; & pour ce qui regarde Pierre Vartyron 
ll eft obligé de luy rendre ce témoignage, qu’il a cfté 

: lé plus habile & le plus fubtil des Sacramentaires 
il aprés Calvin, J1 s’appelloit Vermiki: 1l eftoit né 
| dans la Ville de Florence : 11 y avoit de Péclat'dans 
fl la famille dont il eftoit forti;. mais 1l n'y avoit pas 
il allez de bien, Sa mere. qui fçavoit la Langue 
| C 3 La- 
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ie8. Latine luy apprit à la parler, & luy fervit de Precep= 
…— teur jufqu'a l'âge de feizeans ; où ne fe voyant pass 
aflez robufte pour prendre les armes, & n’efperanti 
pas de s'avancer fi promptement dans là roro 
{eculiere que dansl'ÉcHra a , il prit l’habit de 
Chartreux comme difent quelques Autheurs mal in= 
formez; ou de Chanoine regulier comme pretens, 
dent les autres en plus grand nombre & avec plus 
d'apparence, dans leMonaftere de Fiefcla de l’Or= 
dre de faint Auguftin. On reconnut durant fon novis 
ciat la force & la penetration de fon genie, & on l’ere 
Dans les VOya immediatement aprés fa profc fMion étudier le 
Eloges de Grec & la Philofophie à Padoüe , & enfüuite l’Hebreu) 
Bee,  & la Theologie à Bologne. Il retourna fidoéte de à 
derniere de ces deux Villes dans fon Couvent,qu'aus 
cun des autres Religieux nel’égaloit ; & ce fut peut- 
eftre pour éviter la jaloufie qu’il y auroit pu donners 
que fes Superieurs l’en tirerent. Ils le produilirent | 
en qualité de Predicateur dans les Chaires les plus 
celebres d'Italie: & il y reuffit avec tant d’applau- 
diffément , qu’il devint enfin le Religieux fè plus 
confiderable de fon Ordre. Ilannonçoit au Peuple | 
les veritez Chreftiennes durant le Carème dansl'E- | 
glife Cathedrale de Naples , lorfqu'il y fit connoiffane 
te avecun Jurifconfulte Efpagnol nommé Valdezs 


qui s’eftantdégoüté dela Religion Catholique dans! 


fa Patrie par la edture des Livres de Zuingle , de Cal. 
vin, &de Bucer; &craïgnant d'eftre brûlé s’il dé. 
couvroit en quelque mañiere que ce fuff fes verita- 


bles fentimens, s'eftoit volontairement banni defa | 
Patrie pour aller demeurer en Allemasne. La froi- | 
deur du climat l'avoit chaffé delà ; & il eftoit pafléa | 


Naples, tantà caufe que cette Ville luy fe embloit plus 
propre à fon temperament ; que parce qu'il y pou- 
voit plus commodement recevoir le revenu du bien 
qu’il avoiclaiflé en Efpagne. Vermilli fe contenta de 
l'admirer dans la premiere conference qu’ileutavec | 
luy.  Lafeconde fuffit pourlier entre-euxuneami-| 


ti£ | 
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1Arié fi étroite, que Valdez confia dans latroifiéme 1548 
hitous fes fecrets à Vermilli; & la quatriéme qui fut = 


Mitoute de Dodrine, rendit le même Vermilli Sacra- 
“Mmentaire. 1lcommuniqua peu de jours aprés a fes 
MDevotes ce qu’il venoit d'apprendre , &  celles-cy 
iMoagnerent certaines perfonnes de qualité de lun & 
1 de l’autre Sexe. V'ermilli en compofa une Eel fe fur le 
\Ù Plan que Valdez luy avoit dreffé : mais Naples éroit 
OM trop proche de Rome, &trop aflujettie aux Efpa- 
x@ gn)ols, pour changerimpunément de Religion. Ver- 
a milline s'occupoit pastant à prefcher les veritez Ca- 
Btholiques dontil n'eftoit plus peruadé, qu’à multi- 
“Bpli:r fanouvelleEglife: maisilne prenoit pas garde 
1 qu'ilavoit befoin du fecret, & qu’il n’eftoit pas pof- 
 fible de le conferver long-temps en fe découvrant 
1@ à b:aucoup de perfonnes. Ilfut en effet defferé au 
"| Nonce; & furlalettre que ce Miniltre en écrivit à la 
1 Cour de Rome, Vermilli reçu: un mandement d y 
I aller rendre raifon de fa conduite. 11 y avoitbeau- 
y® coup à craindre pour luy: Maisfes mefures n’eftant 
If encore prifes pour une feure retraite , 1l falut EXpO- 
8 fer fa vie au hazard. 1] fut plus heureux à Rome qu'il 
ph ne penfoit, parce que la principale de fes précau- 
4 tions avoit efté de ne s'ouvrir à aucun Religieux de 
1À fon Ordre, ny à aucun des Seculiers qui fçavoit 
Al avoir tant foit peu de liaifon avec eux. Ainfi les 
4} Chanoines reguliers prefumerent que Vermilli eftoit 
UE innocent ; & s'imaginerent que le crime dont on 
44 l'accufoit avoit efté fuppofé par les ennemis de leur 
4 Ordre, qui vouloient travailler à le détruire en per- 
| dant le plushabile homme qu'il yeüt. 1lsle prote- 
al EE” ur ce principe avec autant de chileur que s’il 

| fe fût agi deleur capital; & comme il eft peu de ma- 
| chines qui ne fe remuent en de femblables prefup- 
pofitions , l'affaire de Vermilli fut fi paiflamment 
4| follicitée, qu’ilfutrenvoyé pleinement abfous, On 
luy permit mêmes de retourner à Naples, mais ily 
il auroit eu trop de temcrité pour luy à s’expofer une 
| C4 feconde 
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Fe) Hifloire de l Herefie 
feconde fois au mefime danger. 11 trouva plus de 
fureté à +xercer fon éloquence dans la Ville de Lu: 
ques, où il e‘peroit de fonder une autre Eolife Zuin-« 
glienne avec peu de rifque ; fur ce que d’un côté lew 
Magjftrat de cette petite R:publique n'étoit pas fi 
vigilant en matiere Je Religion, que ceux des Etats 
foumis à la domination du faint Siege & dela Mai- 
fon d'Autriche en Italie; & de l’autre côté ceux de 
Luques avoient alors d’excelléns Profeffeurs dans 
les fçiences, & c’eftoit-là les gens qui s’effaroucho. 
ient Le moins quand on leur propofoit des nouveau- 
tez {ur les articles de la Religion. De ce nombre 
eftoient Emanuel Trem:llius homme tres-fçavant 
en Hebreu, mais fils d'un pere Juif & d’une mere 
pewinftruite de Ha Relision Chreftienne. Celfe Mar 
tinengue p us celebre par la profonde connoiffance 
qu'ilavoit des divers dialeétes de la Langue Grecque 
que par fon illuftre naiflance. Paul Lafichio Gen- 
til-homme de Veronne, dont le gouft pour la Lan: 
ue Latine eftoit extraordinairement délicat , &e 
e hardy Hierome Zanchius, qui fembla n'être de- 
venu l’un des plus grans Theologiens de fon Siecle» 
que pour exciter dans les confciences de ceux quil'é- 
coutoient des doutes qu'il ne pouvoit refoudre. 

Ces quatres Profeffeurs rend:rent Sacramentai- 
res plufieurs de leurs Ecoliers, aprés que Vermills 
leur eut infpiré les fentimens de Zuingle: mais ils 
n’eurent pas le loifir des’affembler en forme d’Eglife 
comme à Naples; parce qu'ils furent trop toft dé. 
couverts, La rechute de Vermilli détrompa les 
Chanoincsreouliers à ‘on égard, Ils n'oferentou 
ne voulurent plus le proteser; & quoy qu'ilsl'efli. 
maflent encore aflez pour ne pas fe refoudre fi toft 
à le maltraiter eux mêmes, il y avoit pourrant à cra- 
indre qu'il ne le livraffent aux Officiers de la Cour 
de Rome, quand ceneferoit que pour s’excufer de 
ce qu’ilsavoient fait pour luy. La conjonéture d’alors 
ue favorifoir pas peu &ctte apprehenfion. Le Pape 
&l\'Empe- 
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& l'Empereur venoient de Bullet, oùilsavoienteu 1+48. 
de lorigues & fecretesconverfatiors. Lebruitcou- 


* droit que Ç’avoit principalement efte pour empêcher 
‘#ique l’Herefie ne s’étendift en Italie comme elle a- 
IMvoit fait dans l'Allemagne & dans l’Angléterre, & 
i@ pour achever de Le perfuader, l'Empereur au fortix’ 
de Buffet alla droit à Luques comme s’il euft voulu 
‘# commencer par-là la perfecution des Heretiques. 
1 La terreur panique n’eft pas moius efficace que la 
@ veritable, dans les perfonnes qui font d’ailleurs ex- 
1% pofées aux reproches de leur confcience. Vermillis 
‘@ s’imagina que c’étoit à luy que l’onenvouloit, & 
18 fortittravefti de Luques pouréviter l'orage preten- 
‘Mdu. Ilavoitenvoyé enSuifle pluñeurs de fes Di‘ti. 
“® ples , qui fervoient de Miniftres dans les Cantons 
‘# Proteftans, &ilne douta pas qu’ils neluy fiffent au. 
M moinstrouver une condition femblable à la leur, en 
% attendant qu'il vaquâtune Chiire de Thcologie dans 
| quelque Univerfité Zuinglienne, 1 arriva danscette 
YA penfée à Zuric, où fon gene accouftuméàfe diftin- 
Æ gucrdesautresenaffeétant de montrer qu’il fçavoit 
"à des chofes qui avoient échapé à leurslumieres, l’em- 
‘® pécha des’établir. 1l eut la mémeavanture à Bafle, 
d où il alla au fortir de Zuric; & fut enfin reduit à 
À chercher à Strafbourg l’azile dont fon humeur in- 
I compatible avec les gens de Lettres , capables de 
@ luy contefter là préfererce , le privoit par tout ait- 
® leurs. 1lÿ trouva Bucer le plus commode des gens 
@ Doétes , qui ne s'étant pas choqué des. manieres 
% rudes & rebutantes de Calvin, avoit fait pour 
@ ainfi dire fon Apprentiffage pour fupporter cel- 
4 les de Vermill. J1 luy procura une Chaire 
® de Theclogie , & l'y mairtine jufqu’à ce que 
4 Tes Anglois l’appellerent. 11 Iuy confeilla d’ac- 
A cepter leurs offres ; & Vermilhi fe laifla aller 
! avec d’autsnt plus de facilité, qu'il regardoit 
 lemploy quon luy propofüit comme sil fe 
4 fuit agi d'eftre l’Apoftre de l’Anoléterre 1l'par- 
| C $ | tit 
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tit de Strafbourg avec une religicufe qu'il avoit é- 
poufée , & quelques écrits pour tout bagage. Il fut 
reçû à Londres avec des honn:urs qu'il n'avoit ofé 
efperer, &onluy donnale double des apointemens 
qui luy avoient efté promis. 

Il n'eft pas fi aifé É depeindre Bernardin Ochin , 
qui fut le dernier des trois Theologiens Sacramen: 
taires que le Ducde Sommerfet avoit invitez. Car 
encore que tous les Auteurs conviennent qu'il eftoit 
néà Sienne, & qu'ilavoit pañlé fa re dans la 
Congregation de l'Ordre de faint François que l'ont 
appelle Obfervance, ils ne conviennent pas nean- 
moins qu’il ait efté le Fondateur del’Ordre ou Con- 
grega ion des Capucins. Tousles Auteurs Heretiques 
l'afflarent ; & leur témoignage pourroit eftre plus 
facilement rejetté, s'il n’eftoit confirmé par une au- 
thorité de tres-grand poids.  C'eft celle d'Antoine 
Maria GratianiEvefque d'Amelia, Catholique zelé 
s'il en futjamais, qui avoit connu particulierement 
Ochin, & l’avoit connu dans un tempsoë il n’avoit 
plus aucun intereft de déguifer fes premicresavan- 
tures. Ce Prelat raconte qu'Ochin ayant reconnu 
que les Religieux de l’Obfervance étoient extraordi- 
nairement relàchez, & fe trouvoient fort éloisnez de 
Ja pureté de l:ur Reigle &,des mœurs de, ceux qui 
l'avoient établie, fefepara de fes freres dans: feule 
veuë de fe déracher plus abfolument desc ofeshu- 
maines. Quela hauteopinion que l'on avoit defa 
vertu & le zele de la Religion, luy firent trouver 
des Partifans de fa reforme; & qu'il remit l’Infti- 
tut de faint François dans fa premiere vigueur, en 
fondant l'Ordre des Capucins avec Mathieu d’Ur- 
bin, homme d’une exacte regularité, d’une fim- 
plicité Evangelique; & d’une grande pureté de 
vie. Les Capucins & les Ecrivains qui les favori- 
ent , foutiennent au contraire qu Ochin necon- 
tribua ny en tout ny en partie à l’écabliffement 
dont il s’agit , &le prouvent par deux raifons 


Cro- | 
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(Chronologiques. L'une que l'établiflement des Ca- 1647 
pucins fe fitenlPan1iç2s. fous la Papauté de Cle- sam 


ment Sept, &que cependant Ochin ne prit l'habit 


de C pucin que neufansaprés, c'eft-à dire en 1534. 


fousla Papauté de Paul Trois,lors qu'il y avoit déja 
plus detrois cent Religieux profez dans cét Ordre; 
L'autre qu'Ochin ne fut que huit années Capucin, &c 
qu'il jetta Le froc en 1542. d’où ils concluent qu'il 
n’avoit commencé à l’eftre qu'en1534. Quoy qiil 


en foit on convient que le mefme Ochin vêcut d’une 


maniere tout-à-fait exemplaire durant un fi long- 


temps: Quefa pauvreté fut fcrupul. ufe & fa peni- 


}tence extraordinaire: Qu'il alloit pieds nuds par les 
| Rochers, dinsla neige, & dans les épines, & que ja- 


| mais homme ne marcha d'abord dans le chemin de 
Ja perfedtion avec plus d’apparence d’ÿ perfeverer 
| jufqu’à la fin. Mais les yeux des hommes ne fe 
| trompent que trop fouvent en matiere de verité, 


| parce que le jugement qu’ils en font n’eft d’ordi- 
| naire fondé que ‘ur des principes équivoques. lsre- 
| connurent dans la fuite que l'Efprit d'Ochin naturel- 


Jement leg: r & plein d'amour propre, n’eftoit ani- 


mé que par Porgucil, à la penitence, à l'aufteriré, à 
la pauvreté. & aux autresaétions d'éclat, .& qu'il fe 


| nourtifloit des loüangesque [: public luy donnoir, 


à caufe de la reputation de fainteté qu’il s’eftoit ac- 
quife. Ses écrits témoignent encore qu’il eftoit fça- 
vant, maisil paroift dans fes Sermons qu'il s’eftoit 

lusattaché à l'éloquence & à la beauté des paroles 
qu’à la doërine & à la force du raifonnement. L'u- 
{age de la langue Latine ne luy efoit pas fi familier 

wa Vermili: mais il le furpañoit en recompenfe 
lorfqu'il faloir parler enltalien, parce qu’il s’expli- 


- quoit en fa langue maternelle avectant de grace & 
. de politeffe, quefesauditeurs eftoient charmez par la 


douceur & la pureté de fon di cours. 11 y ajoûtoit 
beaucoup d’autresavantages. qu’il tiroit de la nature 
& de l'habit de Capucin pourla Predication. Il con- 

> 6 fervoit 
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fervoitavec foinune barbe venerable qui luy def- 
cendoit jufqu’au deflous de l’eftomac: Il avoit le: 
vifage pafle & décharné : Il affeétoit de paroïftrein- 
firme, & de furmonter par l’ardeur de fon zele la 
continuelle foit leffe defon corps. 11 fe faifoir ainfi 
regarder comme un homme fi extraordinaire,qu'em 
quelque lieu qu'il préchaff il n’y avoit point d’Eglife 
affez vafte pour contenir la multitude du Peuple, qui 
défertoit les Bourgs & les Villages pour l'entendre. 
LesGrandsn’eftoient pasmoirs prevenus de fa fain: 
tetéquele vulgaire Les Princes & les Souverains 
venotent au devant deluy , foit qu'il les allaft voir, 
ou qu'il paffaft feulement fur leurs Terres. Ils le 
recevoient avec tout l'honneur & toute l’affeétion: 
imaginables, & le reconduifoient de mefime lots 
au’ilpartoit. Il les confirmoit dans leur opinion, en 
n'ufant que rarement & fur tout en n’abufant ja- 
mais de la defference qu’ils avoient pour luy. Il alloit 
tohjours à pied; & tes voyages les plus longs dans les 
fai'ons les plusincommodes, nc l’obligeoient point 
à fe licentier de monter àcheval. Lorfque les Prirr- 
ces le forçoient de loger dans leurs Palais, la magni- 
ficence du logement & le long-temps qu'ily de- 
meuroit ne luy faifoient rien perdre de fa pauvreté, 
ny rien relâcher des aufteritez de fa prof ffion. 11 
ne manseoit dans les feftins que d’une forte de vian- 
de , qui eftoit toujours la plus fimple & la plus 
commune de ce Iles qu’onluy prefentoit, & ne beu- 
voit prefque point devin Ilne couchoit point dans 
Tes bons lits qu’on luy avoit preparez pour fe délaf- 
fer, lo smefmesquAl enavoitle plus debefoin. Il 
{e contentoit d'étendre fon manteau fur la terre, & 
dormoit deflus. Mais iln’eft rien de fi difficile & que 
Dicuperrettefi rarement, que de foûrenir long- 
tempsle perfonnage d’un Saint, quand on n'a pasla 
fainteté dansle cœur. Les occafions trop frequen- 
ses rallentirent enfin la ferveur d’Ochin ; &le de- 
mon fit progrez dans foname par l'endroit le plus 
| foible , 
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| foible, qui eftoit un penchant à Pinquietude & à l’in- 15485. 
|conftance. L'irregularité de ces deux divers MOUVE- mms 

| mens négligée jufques-là pour avoir efté impercepti- 

ble , ou pour ne s’eftre montrée que danslesocca- 
fions peu importantes’, devenera infenfiblement 
| en une complaifance d'Ochin pour luy-mefme, trop 
longue & trop afliduë pour n’eftre pascriminelle. 
e remplit 1 fort de fonmerite, & fut fitouché 
d’ambition, qu’il ofa afpirer à des élevations extra- 

| ordinaires: mais il ne fut pas d’abord fi heureux 
qu'il s'attendoit de l’eftre, & Dieu le permit peut- 

| être pour l’obliger à fe remettre dansla route dont 
| ilne commençoit qu’às’écarter. Le Pape Paul Trois 
ne fut pas fi perfuadé que luy de fa vertu & de la 

or des fervices qu'il croyoit avoir rendus à 
Eglife, Il ne fut compris ny dans la promotion cele: 

. bredes plus excellens perfonnages Catholiques à la 

dignité de Cardinal, ny dans la nomination aux 
| Evefchez; & ilen fut piqué d’un dépit qu’ilne put 

| vaincre, & d’un reffentiment qu’il ne diffimula pas 
longtemps. Il lâcha dansfes Sermons des paroles 

. qui tendoient à décrier le {aint Siege & à diminuer 
| fonauthorité, quoy qu’elles fuflent prononcées avec 
. tant d'addrefle qu'il n’y avo't pas lieu de luy en faire 

reproche ; & comme c’eftoit alors dans l’Eglife 

» des Capucins de Naples qu'il préchoit, & qu'il 

avoit pour auditeur le mefme Valdez qui avoitin. 
| fpiré à Vermilliles fentimens de Zuingle, il fuce 

- comba fous la mefmetentation. * Valdez le voyant 

| difpofé à recevoir fa Doûtrine , fit connoïiflince 

) avec luy par le moyen de Vermilli leur amy com- 

) imun, & l’entretint depuis enparticulier, Ochin à de- 
| my gagné par les motifs que l'on vient de reprefen- 

| ter, nefe deffendit que foiblement. 1ldevint Zuin- 

| glien, & ce futayec plus d'avantage pour cette Seéte 
| 


L 


qu'elle n'en avoittiré de Vermilli.Car Ochin précha 
immediatement aprés luy dans l’Eglife Metropo= 

| HMtainede Naples, & yjetta A RRSrEemenES 
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delarevolte, qui mit la Maifon d'Autriche en dars= 
ger de perdre ce Royaume, Le Pape informé de 
cesnouveautez, ne jugea pas à propos de faire ar= 
rêter Ochin; foit que fa Saintcté n'ajoûtalt pas af- 
fez de Foy aux accufations qu’il y avoit contreluy, 
ou qu’elle eût encore quelque confideration pour 
fon merite. Elle fe contenta deluy commander de 
venir à Rome rendre raifon de fa conduite, & fe 
juftifier des chofes qu'on luyimputoit. L'ordre du 
Pape luy fut fignifié dans la Ville de Veronne, où 
il eftoit chez Matthieu Giberti Evefque du lieu. Ce 
Prelateftoit homme debien; & d’autant plus amy 
d'Ochin, qu’il eftoit mieux perfuadé qu'aucun au- 
tre de foninnocence. Il eut de la peine à le voiré- 
mû & incertain dansunetelleconjonéture; &l’ex- 
horta d’aller en diligenceà Rome, & de fe confier 
dansla juftice defa caufe. OCchin feignit de fuivre 
ce confeil, & prit en effet le chemin de Rome. 
Mais il ne fe détermina pas abfolument dy aller ; 
parce que fi d’un côté l'exemple de V ermilli à qui 
ce voyage avoit reüffi l'excitoit à le faire, ileftoit 
rebuté de l’autre parla crainte que la Cour de Rome 
ne fe laiffaft pas ‘urprendre deux fois par un mefme 
aitifice. Ilen écrivit à Vermilli, qui eftant ‘urle 
point de fe refugierenSuifle, luy propofa l'expe- 
dient qu'il prenoit pour foy. Ochinnes’enfervit 
pas neanmonis fitoft, parce qu'il éftoit encoreten- 
té de ménager ce qui luyreftoit de reputation dans 
Pltalie. J1 marcha dans cette incertitude jufqu’à 
Bologne, oùeftoir le Cardinal Contaren en quali- 
té de Legat, 11 fut reçu chezce Prelat civil:ment 
commeun defesamis: mais il ne put l'entrctenir 
de fes affaires comme il fouhaitoit, parce qu’ille 
trouva extremement abbatu d'une maladie dontil 
mourut peu de temps aprés. Ce Cardinal le fit 
prier d'attendre encore quelques jours , efperant 
qu’il pourroit recouvrer un peu de forces : mais 
Ochin qui fe fentoircoupable, eftoit devenu foup- 
“on! 
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Lonneux. }! obfervoit tout: il craignoit dans les 1$48+ 
Loccafions où il y avoit le moins à craindre, & À an aant 


avoit toujours devant les yeux l’image de li feveri- 
té du Pape à l'ég vd des Religieux convaincus d’a- 
voir abandonné les inierefts dufaint Siége. Ils’ 
imagina que la maladie du Cardinal n’eftoit qu'une 
rufe pour letromper, en attendant qu'il puft le fais 
le conduire à Rome par des Archerss; & il infifta 
avectant de chaleur dans cetteappiehenfion qu'on 
Le laiflaft entrer dansia chambre du Cardi:a!, qu’on 
ne put le luy refufer, Le Cardinal eftoit {i tour- 
|menté d’une fiévre ardente qu'a peine falira-t-il O- 
)chin; & la deffiance de ce Capucin augmentant 
2 par un accueil fifroid ; il forma furl’heurela re{o- 
Ho des’enfuir, qu’il executa la nuit fuivante. 
11 jetta le froc : Il prit un habit feculier: I fortit 
! d'Italieavecune jeune fille qu’il emmena, & fut 
Je premier deferteur d'un Ordre dont on pretend 
! qu'ilavoiteftéle Fondateur. On nefçait s'il choise 
| fit Genève pourfaretraitte, ou s’il y fut invité par 
À Calvin: maisileftconftant qu'ilyalla, & qu'il y 
! trouva cequ'ilcherchoit, c’eft-à-dire le moyen de 
à vivre dans une grande impunité felon fon efprit & 
à felon fespaffions, 11 s’accommodaà fi bien en peu 
2 derempsaux mœurs & aux coûtumes dupais, que 
2 fansconfidererny fonàge, ny faprfocflion, ny le 
À vœu de continence qu’il avoit fait, il époufa tout 
» Preftre, Capucin & agé de foixante ans qu'il eftoit, 
D la jeune fille quil’avoit fuivi, le Magiftrat de Ge- 
} nève l'ayant ainfi defiré pour marque qu'il demeu- 
| reroit ferme dans fon Apoftafie, Un changement 
| fi univerfel & fi prompt authorifa le jugement de 
ceux, qui avoient attribué à l’oreueil ou à quelque 
| autre vice la reoulirité & l’aufterité de fa vie pañlée, 
| & qui comparoient fon intemperance prefente au 
} débordement des eaux reflerrées, violentala ve- 
|.ritédansfeseffets, mais naturel dans fon principe. 
| Commeil n'avoit plus rien àmenager avec fes amis 
Ca- 
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Catholiques, & qu'il luy importoit d'ailleurs de fe’ 
mettre en reputation dans fon parti par un ouvrage: 
qui fût aufli bicn au gouft des Heretiques que dans 
leur eftime, .il écrivit une apologie de fa uitte où il. 
fit entrer tout ce qu’il put s'imaginer de plusinju- 
Heux contre la Religion. qu’il venoit de renoncer ,. 
& de plus malin conire lefaint Siégeen general, & 
conrre li perfonne du Pape Paul Trois en particulier. 
L’Hiftoire des Capucins ajoûte que Le Pape fut fi 
touché d’unetelleimpudence, qu’il fut {ur le point 
de la punir par l'abolition entiere de l'Ordre des! 
mêmes Capucins, & qu’il nes’appaifa qu’aprés a- 
voir reconnu que la faute d Oclineftoit purement 
perfonnelle. La chofe feroit d'autant pluscroya- 
ble qu’elle eft moins à l'avantage de celuy qui l'écrit, 
& de fa Congregation dant il fait partout ailleursle 
Panegyrique. Mais on fçait que Paul Trois n’eftoit 
pas capable de s’iriiter jufqu à cér excez pour unes 
telle offenfe; & qu'il eftoit trop habile politique pour 
penfer à donner à Ochin l’occafion de fe vanter que- 
les Catholiquesl’avoient aflez confideré pour'fe van- 
ger fur un Ordre entier de la perte qu'ils avoient fai 
te en fa perfonne. L’apologie d’Ochin futrefutée 
en même ftyle, c’eff-à-dire avec beaucoup d’aigreur 
parle Cardinal Caraffe , qui fut depuis Pape fousle 
nom de l’aul Quatre. L’Hiftorien des Theatins l’a: 

trouvée fibelle, qu'il l’a inferée dans fon ouvrage, 
quoy que le lieu n’y fuft pas propre. Oclin ne laïfla 
pas neanmoins d’en recevoir dans fon party lesap-- 
plaudiffemens qu’il s’eftoit promis. Mais l’eftime 
qu'il avoit acquife ne dura pastant qu’il auroit efté 
neceffaire pour fon repos; & s’iln’en futluy mefme 
la caufe, il en fut au moins l’occafon. 1l eftoit l’hom- 
me du monde qui aymoit le plusäeftre loué, ce- 
pendant il eftoit l’homme du monde qui aymoitle 
moinsàlouer. Calvin eftoit de fon humeur pour 
ce qui eftoit de fouhaiter de l’encens ; maisilen 
eftoit fort éloigné pour ce qui. eftoit de le refufer 
aux 
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Maux aütres. 1loüoit volontiers Ochin, maisil luy e- 
Mftoit infupportable qu’Ochia n’en ufaft pas à fon é- 
Board de la même maniere. Ce fut la la premiere cau- 
IMfe de leur mefintelligence, & leurs amis communs 
@furent depuis occupez à terminer les querelles pref- 
M que continuelles qui furvenoïent entre eux. Elles 
Mn’auroient pastoutefois degeneré dans une rupture 
Mouverte, fi Ochin eût pu s’arrefter à précher le Calvi- 
(Mnifme: mais ils’'ennuya de débiter les fentimens d’au- 
Mtruy,& crut employer mieux fon éloquence s’ilenfei. 
Mgnoit à ceux de Genêve une Do&rine dont ilsn’au- 
Ÿ roient ouy parler qu’à luy. Hne préchà pluscomme 
@ Calvin durenverfement de l’ancienne difcipline , dé 
#la deffence de manger de certaines viandes, dela 
@ Continence des Ecclefiaftiques, de la Communion 
% fous une efpece ou fous deux,ny de tous lesautresat- 
@riclesreçus dans Genêve , quoy que contraires à la 
@ Do&rine des Catholiques, 1] éxamina les matieres de 
® la Foy les plusrelevées ; & de peur qu’onnele prift 
% pour Difciple de Luther & de Calvin, ilrevoqua en 
€ doute ce que l’un & l'autre avoient reconnu ne rou- 
@ voireftre contefté. Ils’en prit àla Trinité : Il renou- 
£ vela lHerefie des Arriens, & la traveftit pourempè- 
| cher qu’elle ne parût avec toute fon ancienne de 

|mité: I confondit les perfonnes & les proprietez de 
D laTrinité, & publia fu ce fujet cent extravagances 
9 par des libelles qu’il compofoit enltalien, & que 
à fes amistraduifoienten Latin Il efk étonnant que 
Calvin fe contenta de le faire chafler de Genéve, & 
| ne le mit pas entre Les mains de la fuflice pour être 
| brûlé, comme il fit depuis à l'égard de Servet qui 
| eftoit tornbé dansle mefme crime. S'il eftoit permis 
1 de deviner fur cette avanture qui n’eut peut-étre 
! pas d’autre caufe que le caprice, il y auroitlieu de 


| prefumer que la compliifance de Calvin venoit de 


ce qu'il ne craignoit pastant Ochin qu'il fi: depuis; 
) où. qu'il ne fe fentoit pas encore affles accredité 
} dans Genêve, poux faire condamner au feu un 
han- 
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3 548. homme quis’eftoit diftingué desautres Miniftres pa 
— fes Predications. Quoy qu'il en foit Ochin fut ban 
| | ni de Genéve par Sentence du Senat, & fe retiraà 
| 1 Brle ; où il auroir fouffert une longue perfecution 


2? 

à caufe que les amis de Calvin y étoient fort-puifs 
fans, fi Bucer qui s'accommodoit avec toute forte 
d'Heretiques n’eût fait offrir par Le Magiftrat de 
Strasbourg : une Chaire de Theologie à Ochin, 
qu'il accepta, Le même Bucer Pemmena avec 
Vermillien Angleterre. L'accueil qu'ils y reçurent 
Jeur fit bien toft oublier l Allemagne, où il y avoit 
déja long-temps qu’ils s'ennuyoient, Le Duc de 
| $Sommerfet retint à la Cour d’Édoïiard Six Ochin Îe 
| plus polidestrois, & envoya les deux autres pros 
fefler dans les deux Univerfitez d'Angleterre, Bucer 
dans celle de Cambrige; & Vermilli dans celle 

d'Ox‘ord. On unit si riches Canonicats à leurs: 
Chaires,; & l’on obligea de plus les Villes à leur” 

fournir des penfions confiderables; fous pretexte 

que leur reputation y attireroit un plus grand nom- 

bre d’Auditeurs, Maïs s'ils eurent à feloüer dela 

masnificence du Duc, le Duc n’eut pas fujet d’être 

content de leur conduite. H les avoit appellez pour 

enfeigner purement la Doëtrine de Zuingle : ce- 

pendant Bucer avoüa ingenument au Duc de Nor- 

tomberland, qu'il n’étoit pas perfuadé de tout ce 

qui eftoit écrit de JESUS-CHRIST dans le 

nouveau Teftiment. Ochin debita en fecret fes rê- 

veries fur le myftere dela Trinité; & Vermilli par- 

la douteufement du Miftere de l'Euchariftie, en at- 

tendant que le Parlement d’Angleterre déterminaft 

AE l ce qu'il en faloit croire. 

Tome de La mode eftoit venuëé que lesaffembléestoutes 
Sander, ponques prononçoi:nt fouverainement en ma- 
tiere de Religion ; & les deux Chambres dont les 
Eftats d'Anefeterre eftoient compofez, imiterent 
éxaétement ce qu’elles fçavoient avoir efté pratiqué 
avec fuccez dansla Suifle; dansla Suede, dentr 
€ 
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te Dannemarc. Elles établirent à Londres le qua- 
tre de Novembre 1547. une forme de Religion ; 
qui pour la Doërine eftoit prefque femblable au 

Calvinime, quoy qu'elle retinr au dehors pre{que 
Æroutesles ceremonies & la difcipline des Lutheriens, 

l£lles ordonnerent que tout ce qui reftoit de biens 
@Ecclefiaftiques dans l'Angleterre feroit reuni au 
Domaine Royal, pour n’en pouvoir plus eftre de- 
Mraché fous quelque caufe oupretexte que cefuft, 
@ Qu'il y auroit à l'avenir dansle Royaume une nôu- 
@yelle forme d'adminiftrer les Sacremens, differen- 
te dela Romaine: Que les Archevèques , Evelques, 
% Preftres, &autresEcclefiaftiques dont on jugeroit 
@a propos de conferver les Beneñces, feroient Sacrez 
Pconformement à cet ufage, & l’obferveroientinvios 
Mlablement dans toutes leurs fonétions. Que les 
® Images & les Croix quiefloient encore reverées en 
l quelques lieux à caufe des Miracles qui s’y eftoient 
| Lin: en feroient oftées; & que l’on mettroit en 
2 leurs placesles Armes d'Angleterre, Que la Mefle 
à la Romaineferoitabolie, & que l’on communie- 
2 roit fousles deux efpeces. Quel'office Divin & fur 
tout le Canon de la Liturgie, ne fe reciteroient 
) qu’en Anglois, quoy que les Hibernois & ceux de 
la Province de Galles qui eftoient prefque en auffi 


» grand nombre que lesautres Anglois n’entendiffent- 


+ pas mieux la langue Angloife que la Latine; & 
qu'il n’y auroit plus d'autre exercice de Religion 
2 que celuy qui fut alo's publié; & qui n’a depuis efté 
) changé qu'en ce qui regardoit le Canon de la 
| Meitc. 


Ainfi par une revolution prefque incroyable à: 
)} ceux qui connoifloient parfaitement le genie des 


} Anplois, ils changerent paifiblement de Religion 
1 fousune Minorité, &en changerent fans qu’il y eût 
 d’oppofition. Il eft vray que cinq Evêques qui 
) eftoient ceux de Londres, de Vinton, de Dunel- 
) me, deCiceftre, & de Vigorne, les plus my 
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#ÿ48. de la Chambre-haute parlerent en faveur de l’ans 
œ—« Cienne Religion, Maisleur zele en demeura à la fim= 


ple conteftation; & lors au’ilsfe virent Les-plus foi- 
bles, ilscederent autorrent & profeflerent la Reli- 
gion nouvelle, avec aufli peu de repugnance qu'ils 
en auroient eu pour retenir l’ancienne s'ils euflent 
efté les plus forts. . 

Le Duc de Sommerfet envoya les Aëtes du Par» 
lement aux deux feu's Metropolitains d'Angleterre, 
qui font les Archevêques de Cantorbery & d’Yorc, 
avec ordre de les fair obferver dans leurs Diocefes 
& dans ceux de leurs Suffragans ; & de peur que ces 
Prelats ne fuflent pasaflez dilisens, oncommit des 
vifiteurs dans chaque Diocefe pour examiner fi l’on 
y oteiroit ponétuellement, & pour en rendre com- 
pte à la Cour. 

Le Roy Herry Huit avoit eu foindefairetradui- 
re en Anelois, & de faire imprimer correétement la 
Bible avec la derniere Paraphrafe d’Erafme fur le 
nouveau Teftament, Le Duc ne lestrouva pasaflez 
favorables à la Sete qu’il venoit d'introduire ,: & les 
fupprims pour mettre en leur place une verfion plus 
conforme dans le fond à la Doétrine des Sacramen- 
taires, & moins éloignée deleursexpreffions fizurées 
fur le fait de l’Euchariftie. Les preffes de l’Imprime- 
ie y furent long-tempsemployées; & l’on tira un 
fi grand nombre d'exemplaires qu’il fuffit pour tou 
tes les Eplifes, & prefque pour toutes les perfonnes 
qui fçavoient lire. Maisl’Archevefque d'Yorc, & 
les Evefques de Chefter , de Mena & de Sadore 
n’eftoient ny aflezaveugles pourobferver des Loix 
qu'ils n'approuvoient pas ; ny afkzcourageux pour 
témoigner ce qu’ils en penfoient. L’expedient qu’ils 
avoient trouvé pour éviter d’uncôté la perfecution, 
& pour obtenir de l’autre en quelquemaniere le re- 
posde leur conftience , confiftaità vivre en public 
comme les Sacramentaires, & en particulier com- 
me les Catholiques Mais le Duc avoit pe 

ef 
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d’efpionsen campagne pour n’eneftre Pas informé. 
Lesavisqu’ilen reçut eltoientcertairs: Mais com- 
me ils n’étoient point accompagnez de preuves fuff- 
fantes pour faire travailler à leur procez, il inventa 
une rufe pour les punir fous apparence de juftice, 
& pour les rendre criminels malgré qu'ils en euf- 
fent. 1! leur fit dire qu’on avoir appris qu'ils eftoient 
les feuls Prelats d'Angleterre oppofez à la Reli- 
gion du Pays, & que le Roy vouloit eftre éclairci 
de la verité, * Quefa Majefté leur propofoitle ma- 
Hoge comme la preuve da plus certaine qu'il y avoit 
pour en eftre affurée , parce que s’ils le contra- 
étoient la médifance cefferoit, & s'ilsnelecontra- 


© Étoientpas, il y auroit lieu d’agir contre eux avec 


: 


1 | 
| que humaine. 


autant de feverité que les dernieres Loix ordon- 
| noient d'en exercer contre les Papiftes déclarez. 


| L'expedient étoit rude pour des perfonnes âgées de 
Maplus de foixante ans: mais on eft capable detout, 


quand on s’eft une foislicentié jufqu’à violer les ma- 
ximes de l’Evangile pour fuivre celles de la Politi. 


Les quatre Evefques acheverent par impieté ce 


| qu'ils avoient commencé par complaifance, & fe 


%| maricrent pour conferver leurs Evêchez. Ilsnefu- 


rent pas long-temps fans avoir fujet des’enrepen- 
tir, puis que le mépris qu'eut le Duc pour eux a< 
prés leur avoir veu commettre unetellelâcheté, & 
l'opinion qu'ils n’euflent point agi fincerement, le 
oiïtexent nonfeulement à les exiler, maisencore 
a les faire mettre en prifon. Ilfitlemême juge- 
ment des autres Prelats qui avoient deffendu quoy 
que foiblement la Religion Catholique en plein Par- 
lement. 11 lescondamna à de femblables peines ; 
& Dieutémoigna dans cette rencontre ce qu’iladit 
dans l’Ecriture fainte, que les Tiedes luy font moins 
fupportables que ceux qui pechent par excez de cha- 
Jeur ou de froideur. 
I! y eut pourtant une fille qui perfeyera publi- 
que: 
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quement dans la Religion Catholique , lorfque les 
plus hardis de l’autre Sexe ne la profefloient qu’en 
{ecret. Ce fut Marie d'Angleterre fœur ainée du 
jeune Roy EdoüardSix; dont on a reprefenté la | 
perfecution dans les Livres precedens. * Henry Huit 
fon pere l’avoit fait déclarer bâtarde en plein Parle | 
ment, & s'en efloitrepenti. 11 l’avoit reconnüe 
par fon Teftament heritiere prefomptive du Hilsu- | 
nique qu'illaifloit, & le Duc deSommerfet n'avoit: | 
ofé toucher à cette difpofition.", Il s’eftoit flaté de 
l'elperance que cette Princefle ne deeureroit pas 
feule Catholique dans le Royaume ; & qu’elle fe 
conformeroit enfin à la Religion du Pays, quand 
ce ne feroit que pour conferverfonrang, & pour | 
empécher que le Parlement netouchaft encoreune | 
fois à fa naïflance., Mais il n’eft rien de plusincer- 
tain que les mefures. qui fe prennent pour éngager! | 
les autres dans une Religion nouvelle, parce queg 
c’eft principalement en ce point quel’éntendement 
humain fe pique d'indépendance; & que les lumie- 
res luy deviennent d'autant plusfufpeétes, que l'on 
prend plus de foin de léclairer. La Princefle de- | 
meura Sue: dans la Reigion defes Anceftres; foit | 
qu’elle en fuft plus efficacement perfuadée que | 
le refte dela Cour, ouqu'elleeftimaftqu'ilyalloit | 
de fa confcience de montrer l’exempled’unecon- | 
ftance veritablement Chreftienne , dans une con- 
jonture où 1l n’y avoit plus d'autre moyenque ce- 
luy-là pour reparer un jour le dommage que l He- 
refie faifoit en Angleterre. Le Duc n’oublia rien 
de ce qui fervoit pour furmonter cétobftacle. 11 
employa l’éloquence & la fubrilité des Theologiens 
qu’il avoit mandez d'Allemagne: Il y joignit fes 
Offices: Il fit intervenir le jeune Roy quipria com- 
me amy, commanda comme Souverain; prefla 
comme frere, & menaçga comme Maiftre. Mais 
la perfeverance dela Princefle augmenta à propor- 
tion des efforts que l’on faifoit pour l’ébranler. Elle 
jépon- 
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‘épondit vigoureufement aux objeétions de Bucer, 
lle Martyr, & d'Ochin: Elle parla fierement au 
‘UMDuc: Elle interrompit les Confeillers d’Eftat qui 
täenoient luy reprefenter desraifonspolitiques, & 
llfes mit fur d’autres maticres: Elle n'écouta qu’une 
ikfeule fois les Predicateurs Sacramentaires, encore 
life ne fut que pour leur dire que leur Seéte n’avoit 
sboint d'autre fondement que leur caprice ; ne 
bille Parlement compofé d’Écclefiaftiques intimidez 
tou corrompus ; & de Seculiers manifeftement igno- 
Mans, n’avoit pu l'établir. Enfin elle menaça a fon 
tour ceux qui ofoient la menacer; &leurtemoigna 
ifque l’on abufoit de la Minorité de fon frere > mais 
que le temps viendroit qu’il en faudroit rendre 
nfcompte. 
" Le Duc plus choqué qu’étonné de ces derniers 
“mots, tacha de la mettre mal avec le jeune Roy : 
mais les artifices dont il ufa pour un effet fi dange- 
iifreux, cederent à la fympatie du Frere & de lafœur. 
«HEdoïard ne laiffa pas d’aimer uniquement Marie 
nfd’Angleterre, quoy que l’on fift pour luy en infpi- 
rer de l’averfion ; & le Duc fut reduit à preffer cette 
ifPrincefle, que les portes de fon Hôtel ne fuffent 
efpoint ouvertes à tout le monde lors que l’on y cele- 
tfibreroit la Meffé. 11 ne reçut pas plus de Grise 
rétion fur ce point quefur lesprecedens; & le dépit 
Aqw'ileneut, le porta à faire deux fois mettre en pri- 
“fon les Aumoniersde la Princefle furpris en difantla 
« [Mefle. 
1} LaPrincefle perfuadée qu’il eftoit temps d’arré- 
iter l’impudence du Duc, s’en plaignit à Vargas 
HAmbafñfadeur del’Empereur fon coufin germain en 
“Angleterre, & luy demanda la protection de fon 
Maiftre contre un yon qui fe licentioit à l’occafion 
{de la Minorité de fon Pupille.  Vargasen écrivit à 
"l'Empereur, & jamais la Maifon d'Autriche n’ac- 
|corda de meilleure grace qu’en cette rencontre ce 
| qu'on luy demandoit. 11 n’yavoitpas d’apparence 
| que 
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x547. Que le jeune Edoïard vécût jufqu'à fa Majorité, &a 
—— la Princefle d’Angleterre eftoit regardée par les E= 


trangers ,; nonfeulement comme Heritiere prefomr 
ptive, mais encore comme Heritiere necefliire de 
PAngleterre & de l'Irlande Elleeftoit ainfi le meil- 
Jeur party qu’il y euft dans l'Europe ; puis qu’elle 
evoit apporter pour fa dot à celuy qui l’épouferoits 
les deux Couronnes donton vient de parler L'Em- 
pereur avoit marié le Prince d’Efpagne fon fils uni- 
queavecl’Infante de Portugal ; & cette Infante ve- 
noit de mourir dansle travail de fa premiere couche, 
en mestant au monde un enfant mafle qui {e portoit 
fort bien. Céraccidentavoitaffligé l'Empereur par 
la perte d’une bru , aufli charmante & fpirituelle 
qu’il faloit pour retenir un jeune mary: mais fa Ma- 
jefté s’en confola par la double commodité qu’il luy 
apportoit, d’unir l’Angleterre aux autresEftats de 
la Maifon d'Autriche, Le Prince d'Efpagne Ctoit 
veuf, & pouvoit par confequent époufer la Princef- 
fe d'Angleterre. Iavoitunfils; & cefilsquidevoit | 
feul heriter de toutes les Couronnes d'Efpagne, fai- 
foit ceffer le plus grand obftacle qui fe prefentoit à la 
conclufion de l'alliance des Anglois avec les Efpa- 
gnols. Les Anglois vouloient eftre affurez d’avoir 
un Roy dont le fejour fût conftant dans leur Ifle ; &c 
craignoient fur routes chofes que leur Royaume ne 
fût reduit en Province de la Monarchie Efpagnole. 
li y avoit moyen delesfatisfaire en mettant dansle 
Contrat de mariage pour principal articie,. que 
FAngleterre & l'Irlande appartiendroient aux en- 
fans quiennaïiftroient ; & que celuy d’entre-eux qui 
fuccederoit à fon pere, ne pourroit en aucun cas 
fucceder à fa mere, L'Empereur y penfoit aêtuel- 
lement, lors que la Princefle d'Angleterre eut re- 
cours à luy pour eftre délivrée dela perfecution du 
Duc de Sommerfet ; & la conjonéture de com- 
mencer à la rechercher par unofhce de cette nature, 
eftoit trop favorable pour eftre negligée fe un 
rince 


| ment de Religion que le Duc avoit entrepris 
 attiroittant d’affaires domeftiques, qu'il ne pouvoit 


| d'étrangerese 
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Prince attentifs’ilen fut jamais à profiter des occa- 


fionstant foit peu favorables Vargasreçut inconti- 
nent aprés un ordre abfolu de l'Empereur d’aller 
trouver le Duc: dele prier au nom de fa Majefté Im 
periale qu’il laiffaft vivre la Princeffe d'Angleterre à 


fa mode: deluy promettre ence cas toutes les forces gociation, 


dela Maifon d'Autriche pour le maintenir dans fa 
fortune: mais dele merjacer au contraire que cette 
Maifon n'oublieroit rien pour le pouflerà bout, s'il 
ne Iuy accordoit ce qu'elledemandoit, Le FanSer 


UF 


éviter de fuccomber fous le faix s’il luy en arrivost 
Les Catholiques Angloïs cachez, 
eftoient plus étonnez qu'abbatus; & commeiln'g 
avoit à craindre aucune revolte de leur paït tant 
qu'ils n’auroient point de fupport,.on eftoit afluré 


@-qu'ils fe mettroient en campagne au premier avis 
“que la Maïfon d'Autriche auroit prisleur protection. 


Cetinconvenient eftoit grand: Le Ducleconcevoit 
dans touté {on étenduë : Celuy qui le-prieit d’y met- 
tre remede avoit la force de l'y contraindre ; &ilne 
Sagifloit pour éviter la guerte civile en la preve- 
nant, que de fermer les yeux furla Religion dela 


fœur aînée de fon Pupille, Il n’eft point de profe{li- 
:on où l’on dompte plus fouvent les paflions par 


“d’autres paffions plus violentes,que celle de la politi- 


que. Le Duc furmonta par la crainte d’eftre fup- 
‘planté fon dépit contre Marie d'Angleterre: Il luy 
rendit{es Aumoniers:11 n’eut plus d’égard aux plain- 


tes des Heretiques fur ce qui fe pafloit dans le Palais 
de cette Princefle, & fecontenta de ne pas montrer 
bon vifage aux Catholiques quiy alloient entendre 
la Meñs. 

I] ne fut pas fi facile à l'Empereur d’obtenir du 
Pape Paul Trois, le rétabliflement à Trente du Con- 
cile quefa Sainteté avoit transferé à Bologne, Il 
lavoit folemnellement promis aux Allemans; & 
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d’ailleurs 1] ne pouvoit conferver par une autre veyé 
l'autorité fur leuts efprits,, quelefuccez de fes der- 
nieresarmes contre la Ligue de Smalchalde luy a 
voit acquife. Il envoya par ces déux confiderations. 
le Cardinal Madruce Evèque. de lameme Ville de 
Trente à Rome en qualité d’Ambaffideur Extraor- 
dinaire; & l'inftruétion quifut donnée à ce Prelat, 
l'obligeoit premierement à prefler, le Pape autant 
qu'il le pourrait civilement de remettre le Concile 
dans l'Allemagne , pui qu'il.ayoit principalement 
efté convoqué pour les Allemans. En fecond lieu 
de frire cependant partir pour là même Allemapne 
un Lesat , avec plein pouvoir d'y établir une Difei- 
pline, Ecclefiaftique qui feroit.obfervée par les Ca- 
tuoliques & par les Proteftans; & en troifiéme &e 
dernier lieu à défabufer f Sainteté de d'opinion qui 
luy avoit efté fu sgerée parles ennemis de la Maifon 
d'Autriche ,. qu'en cas que le faint Siége vint à, va- 
quer durant le, Concile, l'Empereur y feroit élire 
un Pape au prejudice du droit du facré Collese. des 
Cardinaux,. & malgré les conftitutions de tant de 
Pontifes qui fulminoient les plus terribles anathé- 
mes contre qu'conque procederoit à l'élection de 
leurs fuccefleurs hors de Rome. Le Cärdinal de 
Trente eut fa premiere audiance le neuf.de Decem- 
bre 1547. & parla avec toute la fermeté poffible 
fans perdre lere{p:&.. Mais fa negociation échoia 
contre deux écüeils, : Lun eftoit A certitude quele 
Pape croyoitavon.que l'Empereur eut fait affäfli- 
ner fon fils , fondée fur ce que les Miniftres du même 
Empereur avoient hautement protepé les aflaffins 
aprés le coup, & reçeu d'eux à point nommé la 
Ville & la Citadelle de Plaifance : L’aurre que la 
France qui .e mañquoit jamais de s’offir aux Papes 
lofqu'ils eftoient mécontens de l’Efpagne , en- 
voyoir alors à Rome le Cardinal de Guifé pour con: 
clureavecle faint Siégeune Ligu: cff-nfive & def- 
fenfive, à durer jufqu'à ce que Plaifance eut efté 
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ecouvrée & rendu aux petits filsdu Pape: : Et de 
ait Paul Troisencouragé parles François, ne répon- 
Ht au Cardinal Madruce autre chofe finon, que 
omme l'affaire ne regardoit pas moins les Peres du 
zoncile de Bologne quele faint Siége, il leur en fa- 
sit communiquer avant que de la refoudre. Sa Sain- 
eté ne s'expliqua pas davantage dans les audiances 
ecretes qu’elle donna depuisau Cardinal Madruce, 


x ce Prelat s’en retourna dans l'Allemagne {ans a 


oir rien obtenu. Le Cardinal de Guife arriva cepen- 
ant à Rome; & fit dans le Confiftoire unéharangue 
jui fut d'autant plusadmirée, qu'il n'y avoit point 


‘Blememoire qu'aucun Ecclefiaftique ny Prince com- 


neluy, euft jamais parlé avec tant d’éloquente. 
Mendofe Ambafladeur de l'Empereur qui avoit 


Houpçonné le vray motif du voyage de ce jeune Car- 


hinal, eftima qu'il le faloit prevenir en reïttrant au 
ape les demandes du Cardinal de Trente, &'de 
lusen menaçant de protefter au nom de P Empe- 
eur fon Maïftre contre tout cé qui fe palleroit à 
3ologne. Le Pape fe contenta de repartir comme 
lavoit fait auparavant, qu’l en écriroit au: Conci- 
€, &s’acquitta de fapromefle, L’afflemblée de Bo- 
Opne répondit quele Concile avoit efté lesitime- 


Mmenttransteré ; &'qu'il n’y avoir que le Cardinal 
à | 6 . 
| Pacheco Efpagnol naturel, & treize Evefques dont 


"4 


| 


Won. Que leurstreres arrivez à Bologneles avoient 
sh vaininvitez de fe reünir aveceux : & quelerefus 
bbftiné d’une cho’e fi r ifonnable, alloit non feule- 


les Diocefés Étant ions la domination déla1 Mai. 


ôn d'Autriche, qui n’eiffent pas accepté là tranfla- 


hent au mépris du Concie, mais encore au doute 
le fon pouvoir. Qu'iletloit donc de l: dignité & de 
a réputation du même Concile, de ne déliberer 
il retourne-oi: à Trente qu’aprés que le Cardinal 
Pacheco &lest'eize Evêquesfepirez fe feroient re. 
oints à leur compagnie, pour examiner & déter- 


hiner ayec elle ce qu’il ÿ auroit à faire, Qu'il falot 
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en {uitte que le même Concile fuft afluréique les- 
Allemansf{e fsumettroient abfolument & de bonne 


foy à toutes fes decifions faites & à faire ; & qu'enfink 
pour troffiéme & derniere precaution les Evéquess, 
n'euffent rien à craindre du bruit quis’eftoit répandus 
que l’on ne les rappelloità Trente que pour les ÿ forall 
cer à recevoir dans leur compagnie dts perfonnes\ 
Laïques; & pour leur Ôter la liberté de fe feparewl, 
en cas qu'ils le jugeaflent à propos,avant que le Con=r 
cile euft achevé d'examiner toutes les matieres de, 


controver{e. 


Cette réponfe portée à l'Empereur l'irtitadefor- 
te, qu'ilfit protefter en même temps à Rome & a, 


Bologne au mois de Janvier 1448. Contre ce quife 
decideroit dansla derniere de ces deux Villes fur le 


fait dela Religion. 1lalla même plusloin; & pour 
montrer à la Cour de Rome qu'il pouvoit enunbe- | 
foin fepañler d'elle, il ordonna à trois Theolopiens | 


Allemans de compofer un Livre qui contint une | 
efpece de reglement pour VEmpire fur les artis 


cles de la Foy qu'il faloit croire, jufqu’à ce qu’un: 


Concile general les eût plus amplement deci- 
dez, 

Ces Theologiens eftoient Phlugius Evèque de 
Naumbourz, Hellding Evèque de Sidon quile fut 
depuis de Mersbourg , & le RE Agricola, qui 
ayantrenoncé comme l’on à déja veu à la Seéte de 
Luther pour établir celle des Antinomiens ; eftoiten- 
fin retourné à la Communion de l’Eglife Catholi- 


que.Cestrois fçavanshommestravaillerent prompte- | 
ment, & dreflerent un ouvrage à peu prés conforme | 


à l’ancienne Dodrine dans Tes vingt-fix Chapitres 
. . LA , , 
qu'il contenoit, excepté le mariage qu'il permet- 


toitaux Preftres, & la. Communion fous les deux | 


= 


es 2 


= 


efpeces, qu'il vouloit.eftre donnée à ceux qui ne! 
{e contenteroient pas de celle du pain. Ce Livre 


fut intitulé Znterim, du mot Latin qui figniäeen 
attendant: comme fi on euft voulu dire que fonau-| 
chouité ne dureroit , que jufqu'à la détermmation 

| d'un 


| 
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‘l'un Concile fur les mêmes matieres. L'Empereür 
Me mit entre les mains du Cardinal Sfondrato, qui 
ir'eftoit point encore parti de la Cour Imperiale de- 
buis que le Pape l'y avoit envoyé pour fairé les com- 
liblimens de fa Sainteté fur la viétoire que fa Majefté 
iMivoit remportée contre Les Proteftans  CeCatdinal 
Mépécha un Courrier à Rome, qui y porta l'/ure- 
MM-zm.. Les Cardinaux & les Theologiens commis 
idpour l'examiner y trouverent à redire premierement 
lMque l'Empereur & trois particuliers euffent entre- 
Brisfur les droits du faint Siege, à quiil appartenoit 
uniquement arts aux fidellks en quelque 
‘maniere que ce fuft'ce qu'ils avoient à croire, {ür 
Iftout avant la conclufion des Conciles. : On ÿ remat- 
Mqua en fecond lieu que l'Eglife n'avoit jamais con- 
iffenty au mariage des Preftres, On y pretenditen 
troifiéme lieu que s’il y avoit à rétablirla Commu- 
Mnion{ousles deux efpeces, ce ne devoitpointeftre 
tfen confideration de ceux qui s’en efloient rendûs 
itout-à-fait indignes par leur Schifme. Onyfiten- 
ifcore d’autres ob'ervations de moindre importance : 
ifmais ny les unes ny les autres n’empêécherent pas 

l'Empereur de prefenter fon Inrerim à la Diette 
#d’Aufbourg le quinze de May 1548. aprés avoir 
tfprononcé un long difcours qui contenoit enabregé 
tique fa Majefté commandoit aux Catholiques de de- 
#mcurer fermes dans l’ancienne Religion fans y rien 
“innover ; &aux autres de quelque Seite qu'ils fuffent 
sde regler leur foy & leur difcipline fur l'Esterim , 
ten attendant qu'il y fût autrement pourveu parun 
thlegitime Concile. Il y eut des deffences tres étroi. 
sites de parler & d'écrire au contraire fur peine de la 
vie. L’Interim fut imprimé & diftribué en Latin 
th& en Alleman. On punitexemplairement les Vil- 
elles & les Communautez qui refuferenc de le rece- 
voir , & plufieurs Theologiens Proteftans furent 
iseduits à fe cacher ou à fortir d'Allemagne. Mais 
| il n'eft point encore arrivé qu'aucun de ceux qui 
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a Hiftoire de l’Herefie 
x 548. ie font mélez d'accorder les Religions ait reuffi; foit ’ 
_— qu'ils n’y ayent pas travaillé avec affez d’addreffe j | 
ou qu’ils y ayent rencontré un obftacle invincible!| 
dela paït de l’efprit humain, trop attaché à croire | 
ce dontil eft bien ou mal prevenu à l'égard des chos!| 
fesdivin:s, pouren rien rabatre en confideratiom 
de la paix. L'Empereur perditfespeines, &l'7nte2)| 
rm ne fut approuvé ny par les Catholiques ny.par| 
aucun de tant de différentes Rehpions qui s’eftoient!| 
introduites en Allemagne. Les Catholiques encou«| 
ragez par exemple dela Cour de Rome qui avoit, 
eu le foin de leur enyoyer l1 Cenfüure qu’elle-avoiti| 
faire de l’Intersm , le blâmerent ouvertement, & les!| 
fçavans d’entr’eux le rendtrentodieux auxignorans 
-partroiscomparaifons malicieufes qu’ils en firent.) 
La premiere futavec l Henoricon ou Edit d'union: 
de l'Empereur Zenon, qui s’eftoit laiflé perfuader | 
en 488.par Pierre MogusPatriarche Alexandrie, 8e 
par Acace Evèque de Cefarée , non feulement de 
faire des Decretsen matiere de Religion ,; maïsens 
core de prononcer anathème contre tous ceux qui 
pe voudioient pas les recevoir.: Le:pretextende .cét 
attentat avoitefté d’appuyerpar l'autorité feculiere 
ls Canons des Conciles de Nicée, deiConftantino- 
ple , «& d’Ephefe, & la veritablécaufede decredi- 
ter le Concile de Chalceloine. La feconde compa- 
raifon de l’Intersm fur avec l’E&helis ou Edit d’ex- 
pofition de l'Empereur Heracliusen633. pour infi- 
auer dans les efpnits l'Herefie de ceux qui n'artri 
buoient qu'une feule volonté à JEsuws.Cnrisr, | 
fous pretexte d'approuver la ! Doétrine .combatué | 
par lesmefmes Herttiques; & la troifiéme avec le 
Typusou Formulaire de l'Empereur Conftans, ne- 
veu & fuccefleur d’Heraclius en 648. fous pretexte 
de ramenertous les Her:tiques à la Communion: 
de l'Eglife en deffendant de parler d’une ou de deux 
volontez en J zsus-C ar1sT: mais en cffet pour 
âtet au mefme Sauveur a naturehumaine , dont 
on 
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d’appuyetlés decifions, & l’on.predit qu'il n'en arri- 


| Yeroit pas moins de l'nferim. Les Speculatifs S'é- 

% tonnerent que l'Empereur Charlts'Quinr qui avoit 
M pañlé jufques-là pour un Prince fi judicieux , fût 
|‘enyvré pour ainfi dire dé fa bonne fortune ju‘qu’à 
| mettrelamainà l’encenfoir, & à s’ériger en effet 


le chef de l’Eolife d'Allemagne, comme Henry Huit 
avoit pris le titre de chef de V’Eélife d’Ancleterre. 


| Enfinily eutdes Catholiques quiprirent garde que 


l'Empereur Auparavant ff heureux, ne reüflit plus 
depusen aucune defés entreprifes ; & Pimputerent 
à la vengeance divin: qu'il avoit attirée fur luÿ par 
Pinterim. Robert Cenalis Evêque d'Avranche ce - 
bre Theolosien de la Faculté de Paris, le refuta par 


un Livre iütitulé 4nszdote, où il n’ya rien de plus pp 
curieux que les divers éhangemens & là multitude ov,res de 
des corretions qu'il raconte avoir cfté ‘faites dane ré Evé. 
l’Interim avant quefestrois Auteursle préfenrafent ge. 


à l'Empereur, François R2m° 0 de l'Ordre defaint 
Dôminiqueÿ répondit d’une maniere plusdireë&c ; 
& Nicolas Bobadilla l'un des dix premiers Jefuites, 
tout Efpagnol qu’il eftoit, & d’aillursatiaché à la 
fuite de la Cour Imperiale par l'ordre de fes Supe- 
tieurs fpirituels & temporels, -crut ne devoir pas 
demeurer indifferent dans une télle occafion. Il 
parla : Ilécrivit: Hprécha ; &s’abandonna fi fort 
au zele dont il eftoit tranfporté contre l'Inrerrm , 
que pour l’obliger à fe taire, ou à porter au moins fes 
inveétives en + lieux où elles ne filent pas tant 
d'impreffion fur les efprits, il falut le chaffer non 
feulement dela Cour de Charles Quint, mais encore 
de l'Empire. 

LesProteftans nonobftant la confternation où la 
victoire de l'Empereur, & la prifon de leurs Chefs les 
avoientreduits, ne fe trouverent pas mieux difpo- 
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fez en faveur de l'Inrerim ; & ces mêmes Chefs qui | 
avoient le plus de befoin de complaifance pour leur— | 


Vainqueur.,,en manquerent dans cette feule ren 
contre. Les. Hiftoriens: Catholiqu<s8 &: Proteftans: 


conviennent que l’Eleéteur deSaxe refufa de figners 


l'Interim, quoy qu'on luy offrift la liberté à cette 
condition, & qu’il ne relacha rien de fa fermeté par: 
les mauvais traitemens de fes gardes qui redouble- 
rentaprésfonrefus. 1ly a des Hiftoriens Catholi- 
ques quiinfinuent que le Langravede Heffe fut plus: 
traittable : maisoutre qu'ils n’en appôrtent ny mar 
que ny preuve ,: ils avouent que l’on n’élargit pas ce 
Prince comme onluy avoit promis. , Ce qui donne 
lieu de foupçonner que. fur la propofñuon qu'onluy 


fit de figner l’Interun., y confentit à condition: 


d’eftre mis auparavant en pleine liberté, afin que 
l'on ne pût dire qu’il y eutefté forcé. & que l’'Empes 
reur perfuadé qu’il ne feignoit de figner que pour: 
fortir de prifon,& pour tromper à fon tour ceux qui 
l'avoient trompé par lé renverfement d'unelettres 
n'avoit pas pernus qu’on luy parlaft davantage de 
fienature. Les Lutherienséerivirent contrelemème 
laterim un grand nombre de Livres, .dont: les plus 
eftimez furent ceux de Melan@ton & d'Aquila. Me: 
lnétonne fortit pas des bornes de la moderation : 
mais Agricola s'écarta de fon fujet pour dite desinju: 
ses à Agqula, qu'il.comptoit entre.les À pprabateurs 
fecrets de l'Jntersm. [n’approcha pasneanmoins de 
l'aigreur ny del'emportementde Calvin, qui s'exer. 
sa le dernier {ur le mème fujer &crqui furpafla les au- 
trs de fon temps dans le ftyle: fatyrique: 1 feroit 
difficile de decider à qui des. Catholiques ou des 


Proteftans!’Znter:m apporta plus de prejudice ; parce 
PP FC} 


que fi d’un côté il decredita l'Empereur à l'égard de 
toutes les perfonnes zelées pour l'anci-nneReligion, 
ijetta de l’autre les femences d’une divifioni dan- 
gereufe entre les Lutheriens , qu'il, leur fut de, 
puis également. impoflible de ,s’açcorder & de 
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 c’eft à dire que les Lutheriens qui pour lebien de la 


| paix, & pour obeïr a l'Empereur en qualité de Magj- 


à ftratfuprème , reçurent lesceremoniesde l'Eghfe & 


| Les Conftitutions des Conciles & des Peres conte- 


| nües dans l'Znrersm fur le Baptème desenfans, fur les 


À Jeûnes, fur les Oraifons, & {ur plufieursautres arti- 
à cles de l’ancienrie difcipline , & quifouftinrent qu’il 
| n’y avoit en tout œæla rien d'eflentiel ny d’abfolu- 
| ment neceffaire pour la Religion , fe feparerent 
À d'avec ceux qui ne vouloient pas fouffrir que l’on 
| changeñt rien de ce que Luther avoit établi, quelque 


befoinqu'ilyeneû. Les premiers furent appellez 
Lutheriens relächez , & reconnurent Mention 
pourleurchef. Les derniers fe nomimerent eux-mê- 
més Lutheriens rigides, & fe feparerent des autres 
à la perfuafion du Miniftre de la plus grande efpe- 
rance qu’il y eut alors dansleur party. C’étoit Mathias 
Flacius qui fe rendit depuis ft fameux parle long & 
penible ouvrage des Centuriesde Magdebourg,qu’il 
compofa prefque tout entier, quoy que trois autres 
Miniftres fe fuflent joints avec luy pour ytravailler. 
Il n’avoit encore que vingt huit ans, maisilavoit 
acquis à cét âge une connoïffance prodigieufe de 
lantiquité ; & comme fon efprit ne brilloit pas 
moins qu’il eftoit penetrant, & qu’onle connoifloie 
d’ailleurs pour hardy , pour entreprenant, pour 
emporté, & pourobftiné dans les extremitez où il 
s’eftoit une fois jetté , il ne luy fut pas difficile de fe 
rendre fitoft chef de party, & d'attirer à foy pres 
de la moitié de ceux qui reconnoifloient Melanéton 
pour leur principal Miniftre, depuis la mort de Lu- 
ther. Flaciusles retint dans fa Communion par de 
continuelles inveétives contre leurs freres qu'i'sve- 
noicnt de quitter; ou pour mieux dire en les con- 
firmant dans l'opinion dont ils eftoient prevenus, 
que les Lutheriens relâchez avoient deflein de ré- 
tablir infenfiblement dans l'Allemagne la Dorine 
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1:48. des Catholiques, aprés avoir reconnu par experien» 
=———— ce qu'ils ne le pouvoient à découvert & tout d’un: 


coup. Ge ne fut pas-là neanmoins ce qui favorifa le 
plus les Lutheriens rigides; & leur party n’auroit 
pas laiflé de fuccomber, fi leurs averiairesne fe fuf- 
fentaffiblisenfe divifant. Les peines que prit Me- 
landon pour tenir unis les Lutheriens relàchezs 
n’empêcher.nt pas qu'il ne fe formaft entre-eux. 
trois nouvelles Sectes. La premiere futcelle des po- 
litiques ou [inperiaux, qui firent profeffion d’ob- 


ferver inviolablement l'Inrerim dans towe fon: 


étenduë, &fansyrienajoûter, diminuer , ny chan- 
ger. Leurs raifons furent que ce qui y avoit efté- 
obmis de la Do&rine de Luther eitoit indifferent- 
pour le fait dela Religion QUE) ofen pouver dou- 


ter ou ne pas douter, ufer ou abuferfansintereffex 


{a confcience; Qu'il y auroit de la folie à sexpofer | 
pour fi peu de chofe à la perfecution;& que puis qu'il | 


ne tenoît qu'à cela qüe l’Allèmagne ne fe reünift: 
fous une même Foy, il faloit eftre ennemy du bien 
um pout ne pas donner les mains à ce que defiroie- 
l'Empereur. La fecondeSe@e futintroduite dans: 
le party des Lurheriens relächez,. parle Doéteur- 
Pace & par lesautres Theologiens de lUniverfité de- 
Leipzic Ville de Mifnie,, qui ne trouvant pas l’Zn- 
terim à leur gré fe donnerent la licence dee refor- 
mer, ou pour mieux dire dele deffigurer de forte 
qu’il pouvoit pafler pour nouveau, au moins en ce 
qui regardoit la Doëtrine : car encore qu’ils cuffent: 


Sécmmsms = = 


retenu lesceremonies & la difcipline del'autre, ils: | 


avoientneanmoins ajoûté les principaux. articles de 
la Doûrine Luthcrienne qu’il fembloit avoir tenus 
pour indifferens à la Foy pui‘qu’il n’en avoit fait aue 
cune mention. y avoit apparence que cêt expe- 


dient reüniroit au moins les Lutheriens entre eux, | 


s'il ne les reconcilioit avec les Catholiques :: cepen- 


dant non feulementil ne reuflitpas, mais encore il 


fut le plus cenfuré. 31 n’y eut point de Lutherien 
rigide 


| 
| 


| 
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rigide qui né leblâmaft ; & Calvin toujouts en fu- 


reur contre les fentimens qu'il n'approuvoit pas, re- 
| procha dans fes Lettresfatyriques à Pace & a Melan- 


@ éton, qu'ils pretendoient par leurs expreflions trop 
4 lie & fophiftiques rérablir dans l’Allemagne 


e pouvoir de la Papauté, & faireinfenfiblement 
pafler la Confirmation & l’Extreme On&ion pour 
Sacremens , -én laiffint aux particuliers la liberté 
d'en croire ce qu’illeur plairoir. *Enfin latroifiéme 


4 Secte éntre les Lutheriens relâchez ; fut celle des 


Theologiens de Franconie ; fujets du Marquis Albert 
de Brandebourg ; qui ne pouvant le réfoudre de re- 


“ cevoir l'Infersm ny en la maniere que l’'Empercur 


lavoir propofé, nyavecleschansemens des Theo- 
logie:sde Leipzic, y en firent d’autres fi confidera- 
bles que leur ouvrage pafla pour une troifiéme con- 
fefhion de Foy. 

: Toutes ces oppofitiors n’empêcherent pas nean- 
Moins l’En péreurd’achever ce qu’il avoit commen- 
cé, en publiant à la Diettéd’Ausbourp le quatorze 
de Juin 1548. un Edit pour la reformation des Ec- 
clefiaftiques dans Empire. Cette piece efloir divifée 
en vingt deux Chapitres qui recloient l’Examen, 
POrsination, & les Offices des Miniftres de FEolife : 
lsheuresCanoniales: les Monafteies: les Hôpitaux: 
Padminiftration des Sacremens : les Cetemonies: 
les Cenfurés:: la Difipline du Clersé & des Laïques; 
lesSinodes, & les autres matieres dont o® n’atoit 
pas f#ifamment traitté dans l’Znserim. I] ny a- 
voit rien d’un côté qui fût contraire aux anciens Ca- 
"nOns: mais #e l’autre Pauthorité du Concile de Bafle 
y cftoit affermie pour les chofts décidées :aprés que 
“le Pape Eugene Quatre l’avoit reyoqué, &iles ex- 
remptors, lesdifpenfes & lesrefervations, y étcient 
reftéesà li Cour de Roire. La Diette fe ternrina par 
“deux Edits du dernier Juin, l'un pour Paffermiffe- 
ment de la P:ix publique , & l'autre pour la refor- 
mation dela Police. Ce-cul y avcirde plus impor. 
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84 Hiffoire de lHerefia: 
tant dans celuy-cy regardoit la Chambre Impériale 
deSpire, quiavoit fervi de caufe ou de pretexteatix 
derniers troubles d’Allemagne. Les Proteftans fe: 
voyant en plusgrand nombre que les Catholiques a- 
voient prétendu qu’elle für au moins my-partie,c'eft 
à-dire qu'ily eûtautant de Juges Lutheriensque de 
Catholiques ; & l'Empereur quiprévoyoit qu'il 
n'auroit: plus de pouvoir danscette Chambre fi les 
Proteftansy avoient égalité de fuffiages , parce qu'il 
leur feroit toujours aife de gagner au moins un Juge 
Catholique dans les affaires qu'ils prendroient. à 
cœur, s'eftoit long-remps. oppoféace partage. & 
n’y avoit confenty que lors qu’il avoiteu un extrême. 
befoin du fecours des Proteftans contre les Fran- 
çois & contre les Turcs. 1L vouloit en toute ma- 
niere fe relever decetre fujétion, & rétablir. la Jus 
rifdidion Imperiale dans l’état qu’1 Pavoittrouvée. 
Et de fait les Juges Proteftans furent oftez de: la 
Chambre de Spire ;, & l’on en mitde Catholiques 
enleurplace. Tout le mois de Juillet de l'année 
1548. fut employé à donner les ordres neceffaires 
dans chaque Cercle pour l’obfervation de /’Znterim ; 
& au commencement du mois d’Aouft fuivant, 
l'Empereur partit d’Aufbouig pour retourner à; pe: 
tites journées dans les Pays-bas. : Ilferoitdifhcile de 
deviner file fuccez des affaires-d’Allemagne, luy a- 
voit infpiré de la-vanké ; ou s’il pretendoit feules 
ment faire montre de fa puiflance aux Flamans afin 
de les retenirdansle devoir, & delesdétournerde 
l'Herefie où ik les voyoit portez. Maisil eft con- 
tant qu’il tuntortirrepareble à la Religion Catho- 
lique, en menantavec luy comme entriom phelE- 
eteur de Saxe &te Langrave de Hefle prifon- 


:niers. Il y avoit moins de diftance fans comparai- 


fon de L'Intersm à la communion de l'Eglife Catho- 
lique, qu’il n’y en avoit de la Doë&rine Lutherien- 
ne au même Interim; & par confequent il avoit 
Heu d’efperer que fi les trois Sedes des Lutheriens 

Leg 
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refchez ne pañloient dela premiere de ces deux dé- 
. e e . 47 
marches qu’elles avoient déja faites jufqu'à la der- 


| niere, celle desPolitiques qui eftoit la plusconfide. 
| rable d’entre eux pour le nombre &-pour les perfon- 


nes de qualitéy pañeroit au moins Cependantles 
mêmes Politiques voyant mener hors del'Empire, 
& conduire comme entriomphe deux Princes qu’ils 
refpectoient encore nonobftant leur piifon, ils n’en 
furent pas mcins touchez quefi onles eñtattachez 
avec eux au char du Vainqueur ; & le dépit qu'ils ea 
conçurent fut fi violent, qu'ilétoufa dans leur ame 
cequ'ily avoit de fentimens favorables à la Reli- 
gion Catholique. Le mal pour eftre prompt n’en fut 
pas moinsuniverfel & l’on ne vit plus de Lutheriens 
fe convertir depuis:que l'Empereur partit d'Auf- 
bourg en l'équipage que l’on vient de reprefenter. 
Leur indignation s’augmenta lors qu’ils apprirent 
que lestrois Archevèques Electeurs de l'Empire, a+ 
voient à la verité affemblé vers la finde 1548. leurs 
Conciles Provinciaux en confequence de l’ordre 
qu’ils en avoient reçu à la Diette d'Aufbourg, mais 
qu’en executant cét ordre 1ls avoient oiféla liberté 
de l’interpreter en un fens quitournoit vifiblement 
au mépris de fa Majefté Imperiale. Qu'ils n'avoient 
permis de fe marier qu'aux Preftres Lutheriens; & 
que non feulement ils l’avoient deffendu exprefe- 
ment &de nouveau aux Preftres Catholiques ; mais 
ençoreilsavoient declaré concubinaires & inceftu- 
eufes les nôces qu’ils feroient, & bâtards les enfans 
quien naïtroient. Les Heretiquesdiflimulerent dans 
les lieux où ils n’étoient pas les plus forts, le mecon- 
ten ement qu'ils en reçevoient, maisilss’en vange- 
rent partout où ils eftaient les maiftres. Calvin écrivit 
de Genêve une longue lettre au Duc de Sommer- 
fer, pour luy perfuader de fe défaire par les fupplices 
de ce qui reftoit de Catholiques dans l'Angleterre ; 
& fi fon confeil ne fut fuivy danstoute fon étendue, il 
k fut au moins en partie , puifque les prifons de 
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Londres furent remplics des pexfonnes de qualité 
que Pôn foupçonnoit attachées à l’ancienne Reli- 


giôn. Leur détention combla la mefure des c'imes 


de ce Duc, & Dieu le punit bien-toft aprés par la 
voye qu'il'ayoit le moins prevetie. Ils’eftoitima: 
oiné 14 Pour con{erverfon authorité, il faloit par- 
tager fa fortune avecfes parens ;  &-dans cette pen: 
fée il avoitdés lecommenceraent de fa regence éle: 
vé Thomas Seimer fon frere à la dignité? Amir 1 
d'Angleterre ; qui efloit la premiere apres celle du 


Regent. L’Amiraleftoitbeau; jeune, agreable, 


& difcret. Ces quatre qualitez qui le diftinguoient 
desautres Courtifans, parce qu'il les fçavoit mieux 
faire valoir qu'eux, plurent d’abord & donnerent 


enfin de l'amour à Catherine Parray derniere fem. 


me & veuve de Henry Huit. : I n’étoit point extra 
ordinaire que les Reynes fe méfalliaffent dans l’ifle 


de la prande Bretagne; & Marguerite & Marie: 


d'Angleterre les deux fœurs de Henry Huit, Pa- 
voient fait fans que l’on yet trouvé àredire. Mar: 
guerite peu de temps aprés la mort de Jacques Qua- 
tre Roy d’Ecoffe fon premiermary , avoit époufc eh 
fecondes nôces Archembauld Douglas Comte 


d'Angufe ; & Marie s’efloit encore plushäâtée aprés 


la mort de Louys Douze Roy de France fon époux. 
de vafler à de fecondes nôces avec le Comte de Suf: 
folc. Ainfi la Reyne Catherine fe trouvant veuve 
comme fes belles fœurs; &c n’eftant ny mains jeune 
ny plusmalfaite qu’elles, crut ideurexemple ne de- 
voir pas achever ce qui luy reftoit de vie dans la 
continence. 
prit, pour tirer d’elle la promefle qu’elle Pépoufe- 
roit volontiers pourvenque la Cour Pagreat.: I cour 
rut incontinent chez le Duc de Sommerfet fon frere 
pour luy dire qu'il ne tenoitqu’aluy de le rendre lé 
plus heureux homme de l'Angleterre. Ce Duc fe 
hiffatellement ébloüir par la propofition de l’'Ani- 
ral, qu'il ne la regarda que dubon côté, ilne fi 


H cf, 


L'Amiral fe mit af! zbien dans fon ef- 
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n'eut pas l’efprit aflez libre pouren examiner lere- 


| vers. ‘ Il avoitune fille dont la beauté n’éftoit point 


| encore formée, mais dontonnelaifloit pasde juger 
| qu’elle feroit la pluscharmante de l’Angleterre. Elle 


eftoit à peu prés de l’âge du jeune Roy Edouard Six» 
& le Duc penfoit ferieufement à les marier enfem” 


ble. La plus grande difficulté qu’il ÿ trouvoit con 


fiftoit dans la difproportion pour ce qui regardoit la 
naiffance ; car encore que le Roy Henry Huit euft 
époufé en troifiémes nôces Jeanne Seimer, & qu’il 
en eût euEdoüard Six, la maïfon de Seimer n’en 
eftoit pas plus ancienne; & l’on fçavoit d’ailleurs 
Se NE avant que d’eftre Reyne , avoit efté 
imple Demoifelle d'Anne de Boulen feconde fem- 
me de Henry : au lieu que fi la Reyne Catherine 
foitie d’une des plus illuftres & des plus anciennes 
Maifons d’Anpgleterre, qui étoit celle de Parray, 
époufoitun cadet dela Maifon de Seimer, il feroit: 
moins étrange aux Anglois que leur jeune Roy s’al.. 
lt avec la. fille du Duc de Sommerfet aifné de cette 
Maïfon. Ainfi le Ducperfuadé qu’il n’y alloit pas 


réflexion que fur ce qu’elle avoit de fpecieux, & 1648, 


St 


moins defonintereft que de celuy de fon frere quil 


épousât la Reyne Catherine en parlaau jeune Roy 
Edoüard &ly fitconfentir. Les noces pour eftre 
précipitées comme il arrive prefque toujours en de 
femblablesrencontres, ne laifferent pas de fe faire 
avec beaucoup de pompe Mais à peine furent- 
elles achevées , que le Duc s’ apperçut qu'il avoit 
porté trop loin fa condefcendance à l'égard de fon 
frere. La Duchefle de Sommerfet pour n’être pas 
de meilleure Maifon que fon mary, n’en étoit ny 
moins fiere ny moinsambitieufe. Elle eftoiten pofs 
feffion du troifiême rang à la Cour d’Angleterre , 
c'eft-à-dire qu’elle paroifloit dansles Ceremoni: sles 
_plus auguftes immediatement aprésles deux Reynes 
veuves du feu Roy, AnnedeCleves, & Catherine 
Parray, Elle n’ayoit encore eu la hardiefle de conte- 
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#548. fter la prefceance ny à l'üne ny à l’autre ; parce que 
e……. d'unCofté Henry Huit lavoitainfi reglé pour Anne 


de Cleves, tant à caufe defa haute naiflance qu’a- 
fin de la confoler de ce qu'il l’avoitrepudiée,; & 
de l’autre cofté Catherine Parray ayant efté épou- 
fée danslesformes & perfeverant dans fon veuva- 
ge, n'avoitpoint jufqueslahazardéfonrang. Mais 
au moment qu’elle dérogea à fa dignité en épou- 
fant l’Amiral,il vint en penfée à la Duchefle de Some 
merfet extraordinairement attentive à fatisfaire fa 
vanité, qu’elle devoit monter d’un degré & pren- 
drela place dontla Reyne Catherine venoit de des- 
cendre en devenant fa belle fœur,, & femme du 
frere puifné de fon mary. Elle fonda fa pretention fur 
ce que le Duc de Sommerfet poffedoit trois Char- 
ges , qui luy donnoient fans conteftation le rang 
dans l'Angleterre fur toutes les perfonnes qui n’e- 
ftoient auellement ny Rois ny Keynes. La premie= 
re eftoit celle de Tuteur du Roy.Lafeconde celle de 
Regent du Royaume établi en plein Parlement;& la 
derniere celle de Proteéteur dela Nation Angloife, 
quine devoit point ceder en préeminence comme 
elle ne cedoit prefque point en authorité à la Diéta- 
ture des anciens Romains. La Ducheffe ajoûtoit que 
toutesles Nations civilifées étoient conventes, que 
les femmes n’auroient point d’autre rang que celuy 
de leurs marys ; & que le Ducde Sommerfet eftant 
frere aîné de Amiral, & s’affifant de plusau deffus 
deluy dans la Chambre haute du Parlement, elle 
devoit aufli prendre la droite fur l’Amirale fa belle 
fœur.  L'Amirale de fon cofté produifoit deux rai- 
fons, pour conferver la poffeffion où elle eftoit de 
precedér la Ducheffe. L'une que fa qualité de Rey- 
ne luy avoit acquis un afcendant furtoutes les autres 
Dames qui ne l’eftoient pas; & qu’elle ne l’avoit 
phperdre en époufant un homme de qualitéen fe- 
condes noces , veu principalement que cét hom- 
me eftoit aétuellement pouryeu de la Charge pe 
AU A LS, 
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fniral ,.qui eftoit la feconde de la Couronne d’Anpgle. 
terre. L'autre raifon cftoit quel'Amirale ne s’eftant 
|abaiffée que pouréleverla Maïfon de Seimer au plus 
À grand honneur qu’elle pouyvoit lepiimement pré- 
0 rendre en.époufant une Reyne aprés avoir donné 
À une ferme à un Roy, ce ne devoit point eftre la 
À Ducheffe quiendevoittireravantage ; 8 touteau- 
À tre Dame Angloife qu’elle feroit mieux fondée à le 
À pretendre ;. puifqu’ellele pourroit avec moins d’in- 
gratitude, L'Amirale répondoit en fuite à la pre- 
@ miere raifon de fa belle fœur ;. qu’a la verité le Duc 
À de Sommerfet avoit alorsle pas fur l’Amiral fon fre- 
É re,maisqu'il ne l’auroit pas toujours puifque lestrois 
À dignitez: qui la luy donnoient feroient éteintes par 
À la Minorité du Roy : au lieu que la Charge d'Amiral 
À d'Angleterre eftoi perpetuelle ,; & ne fe perdoit 
% qu'avec la vie, fice n’eft qu'ily euft démiflion ou 
1 forfaiture.  El!e répondait à la feconde raifon que la 
À Nation Françoife l'une des pluscivilifées de la Chre- 
| flienté, avoittoujours confervé le premierrang non 
 feulement aux Reynestres.Chreftiennes quis’efto- 
ient mes-alliécscomme il paroifloit par l’exempie du 
Roy François Premier ,. qui avoit traité de Majefté la 
veuve de Louis Douze fon Predeceffeur aprésfon 
HN mariage avec le Comte de Suffolc, maisencore à 
| toutes les filles de la Maifon Royale dont les maris 
\ n'étoient pas de leur qualité. 
4 _ilauroit peut-eftre efté facile d'accorder le differend 
| dela Ducheffe & del'Amirale, fileurs Epoux y euf- 
| fenttravaillé de bonne heure & de concertenufant 
(de toute l’authorité qu'ils avoient fur elles: mais par: 
| mal-heur pour eux, le Duc étoit auffi amoureux de 
ja fienne qu'il l'avoit jamais efté, & l'Amiral étoit 
encore dans les tranfports qui faiffiffent entierement 
| uneame dans la pofleflion du plus grand des biens, 
| contrefonattemie.. Ces deux difpofirions  fembia- 
bles dans l’un & dans l’autre aboutirentenfin aux. e= 
fets les pluscontraires, puis que.le Duc & PAmiralfe 
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obftiné qu'elles en firent, ils leslaïflérentagir entre 
elles commeéglles l’entendoient. Mais ils ne de- 
meurerent pas fi longtemps qu'ils penfoient dans 
cetteindifference ; & leurs femmes leur petfuade- 
rentbien-toft qu’elles avoient raifon. ‘11 n’en falut 
pas. davantage pour exciter entre les deux freresune 
froideur dont les amiscommuns s'apperçurent. Ts 


= Contenterent d’abord d’exhorter doucement leurs 
y348, femmesde vivre bienénfemble; & quefurlerefus 


en avoient un de qui l’affe&ion leur eftoit épalement | 
chere, &. qu'ils avoient rendu dépofitaire detous | 
Jeurs autres fecrets. : C’eftoir Jean Dudley Comte | 
de Varvic, Seigneur le plus propre qui fut jamais’ 


pour faire ce que l'on appelle fortune par de bonnes: 


& de mauvaifés voyes. Perfonnéne s’attachoit plus | 


exattement que luy à pratiquer lavertu , lorfqu'il 
fa jugeoit fuffifante & neceflaire à fon avancement :: 


mais aufli perfonne ne s’en éloignoit davantage, 
lors qu’il jugeoit que non feulement elle n'y contri. | 


buëroitrien , mais encore qu’elle ÿ féroit contraire. 
11 s’étoit infinué affez avant dans l'amitié du Duc &c 
de l’Amiral,  poureftre confident de lun & de l'au 
tre; &ilavoitrournéde forte à fonavantage l’efprit 
de ces deux freres, que chacun d’eux eftoit perfuadé 
non feulement-qu'il n’avoit point de meilleur amy 
gue le Comte de Varvic, mais encore que ce Comte 
eftoit beaucoup plus dans fesinterefts quedansceux 
defonfrere, 1ls luy communiquerentainfi leurs fu- 
jets réciproques de mécontentement & trois mo's ne 
fe pafferent pas ; fans qu'ils éprouvaffent qu'un Cour: 
tifan rend âtbitre de fa fortune un aütre Courtifan, 
en luy donnant des lumieres dont il peut ‘profiter 
contre luy. Le Comte auroit aifément reconcilié 
les deux freres s’il y eût employé fon credit.& fon ad- 
dreffe: mais ilen fut détourné par l’idée quiluy vint 


_deles ruiner par leur defünion, & de fe mettre en: 
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feur place. L’efperance & la facilité d'en venirR | 


bout, le firent fuccomber à-la tentation. 1laigrit 
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les efprits de part & d’autre en feignant de les adou- 
cir; & il ata les paflions avec tant d’art ,, quelcs 
parties oppofées ne conçurent point d'ombrage de 
fa mediation. 1] Les porta à la derniere rupture fans 
qu'il arrivat de leur part aucun changement à fon 
égard, & lil les vit machiner leurperte, & luyen 
reveler-le complot qu'ils tenoient caché à tous Les 
autres, fass en excepter leurs propres femmes. 

Le Duc quiavoit le plusde moyensdenuire, pre- 
vint l’Amiral en fubornant le Zuinglien Latrmer 
dont on a déja parlé: ::Cét homme le pluséloquent 
des Anglois quipréchoient lanouvelle Do&rine , fe 
chargezd'accufer dansfon Sermon Amiral de hau- 
tetrahifon ; & l'éxecutaravec une impudence dont 
il n'yavoit pointencote d'exemple dans l Ansleter- 
re. 1lchoifitun jour desplus folemnels que fon au 
ditoire eftoit extraordinairement rempli ; & tom- 


banc à propos fur Pénormité du crime de ceux qui- 


troubloient la Regence, : il nomma diftinétement 
PAmiral. Cette parole que l’on nepouvoits’ima- 


Le avoir efté chée fans y ipenfer, excita dans 
2 


affemblée un murmure. quifutfur le point d’inter- 
rompre le Predicateur, Ceux des auditeurs qui s’in- 


terefloient dansla grandeur des Séimers, fortirent - 


incontinentde l'Eglife, & coururenten donner avis 
au Duc de Sommerfet. Le Duc qui s’eftoit prepa- 
réàrecevoir cettenouvelle ayec une profonde diffi- 
mulation, en parut auffi furpris & faché que fielle 


Peût direétement regardé. 1] conjura les perfonnes. 


les plus confiderables qui eftoient alorsauprés de lay, 
d’allertrouver Latimer & deluy dire de fe retraëter, 
Mais Latimer au lieu d’obeirs'expliqua plus ouver- 
tement ; & déclara qu'il avoit tres-bien quel’A- 
miral avoit attenté fur la perfonne Sacrée du Roy 
d'Angleterre fon neveu, & qu’il avoit crû eftre 
obligé én conftience de l’annoncer publiquement 
dansla Chaire de verité ; parce que s'il en eftoit par- 


lé dans une affemblée moinscelebre, les Seimers- 
auroient: 
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r548. auroient efté affez puifflans pour en étouffer le bruit: 
œm…—  parconiequent pouren détourner la recherche. 
Une réponfe fi vigoureufé rapportée au Duc en 
propres termes, luy fitjoüerun'autre perfonnage. 
Il avoit jufques-là paru fur fon vifage unair extra. 
ordinairement fier, qui ne refpiroit que lavengean- 
ce contre Latimer:maiscette fierté dégenera a l'in- 
ftant en une trifteffe chagrine & irrefolué, quife. 
formoit de fächeufesidées & n’en exprimoit aucu- 
ne enparticulier. L'agitition du Due fut de longue 
durée, & aboutit cu à un tranfport de fureur. Il 
repartit qu'il prenoit Latimer auimot ,. & envoya 
des Juges pourrecevoir fa dépofitions mais ce ne fut 
pas fans le menacer des peines les plusfeveres or+ 
données par les Loix d'Angleterre contre les Ca- 
fomniateurs, s'il ne prouvoit dans:les formes ce 
qu’ilavoit avancé dans la Chaire. Licommenga par 
cétattifice le procez de fonfrere fans qu'onle foup- 
-gonnât d'eftre makintentionné, & le continua par 
Le pretexte d’un devoir indifpenfable dontilcou- 
vnit fa méchanceté. Latimertenoit preft des accufa- 
teurs & destémoinsapoftez. Lesaccufateursfe ren+ 
dirent denonciatenrs contre lPAmiral,& les témoins 
dépoferent qu'il les avoit folicitez d’entrér dans 
une confpiration contre la vie d’Edoüard Six. Les 
informations en furent portées au Duc, &-luy firent 
prendre unetroifiémecontenance, Il: plaignit le 
malheurdefonfrere, & l’infamie quien rejalifloic 
{ur toute la Maifon des Seimers: Il fouhaita de pou- 
voir reparer le mal en verfant jufqu’à la derniere 
goute de fonfang; mais il ajouta .emmêmetemps 
que puis qu’il faloit fe déclarer pour un frere , ou 
our un neveu qui eftoit auflifon Roy;la nature, la 
fidelité, lajuftice,& l'innocence, devoienttoutes 
enfemble l'emporter fur la feule nature, & le falut 
de l’Eftat attaché à la perfonne du neveu: préva- 
loit à l'amitié fraternelle. Ainfi le Duc figna en fou- 
pirant la commiflion pour arrefter l'Amiral , . & 
pour 
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out luyfaire fon procez. L'Amiral füt convaincu 15492 
dans les formes, du crime de haute trahifon, & ms 
condamné comme tel à eftre mis.en quatre quar- 
tiers, ce qui futexecuté le vingt de Maïs 1549. La 

| vengeance du Duc fut fatisfaite parce fupplice, & 

celle de la Ducieffe ne demeura pas-long-temps à 

l’eftre. Catherine Parray ne.put ou ne voulut pas 

furvivre àfonfecond veuvage. Elle futtourmentée 

par la perte d’un époux qu'elle aimoituriquement: : 

par le fouvenir de l'avoir fi peu poffedé: parle cha- 

grin de s'eftre dépradée elle même pour de fi courtes 

nôces, & par la jaloufie de voir triompher la Duchef- 

fe; &ces quatre.paflions eftanttoutes dans l’excez, 

ofterent fi promptementla vie àl’Amirale, qu’elle 

fut enterrée en même temps avec.fon époux.La Du- 

cheffe en eut toute la joye que l’on peuts'imaginer; 

& le Duccroyant avoir fi bien affermy par le fang de 

on frere fa fortune qu’elle ne pouvait pluseftre = 

branlée, ne penfa plusqu’àrecompenfer le Comte 

de Varvic qui en avoit efté l'initrument. 11 le: 

<ombla debien-faits, & ne:luy refufa aucune des My à 

graces qu’il demandoit pour luy ou pour autruy. fx de f 
Varvic profita de l’étourdiffement äu Duc; &au Monfiew 

lieu de luy prefenter pour remplir les Charges & les 4e | 

Benefices qui vaquaent des gens de merite & de Nosil- 

probité, il choififloitceux qu'il jugeoitcapables de “f- 

l'aider à fupplanterle Duc. {ls’aquit par cet artifice 

un fi grand nombre de perfonnes entreprenantes 

dans chaque Province del'Angleterre; qu’il n’y étoit 

pas moins puifflant que le Duc; &rlots qu’il voulut 

"eftre davantage, il ufa de cét artifice.Il eut de longs 

& fecrets entretiens avec.les Milords qu'il avoit 

eftre Catholiques, quoy qu'ils feigniflent d’ac- 

commoder leur Relision à celle du pays: Il feignit 

à fon tour d'eftre de leur fentiment: Il chercha a- 

vec eux les moyens de rétablir les chofesen l’état 

qu’elles eftoient à la mort de Henry Huit, & il 

| ‘eur fit ayfement avoier qu’il n’y en avoit point 

| d'autre que de fupplanterle Duc, Il pañla ae 

| plus 
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plus avant puifqu’il examina l’un aprésl'autre tous 
ceux que l’on jugeoit capables d'eftre mis en fa pla- 
ce. Il trouva des deffauts en chacun d’eux du cofté 
desmœurs, ou du cofté dela nature. S'il ne pou- 
voit difcohvenir is quelqu’an deux n’euftles qua- 
Étez proores pourla Regence, il paroiffoit d’ailleurs 
felon luy trop attaché à l’Herefie. Enfin Varvic 
tournoit fon difcours avec tant d’addrefle, qu’en- 
core qu’il ne fe nommat pas il reduiloit pourtant 
ceux qui l’enténdoient à lenommer; :& mefmes à 
le prier de rendre à Dieu & à fa patriele plus impor- 
tant des fervices qu’on attendoit de luy ,‘len rét4* 
bliffant dans l'Angleterre l'ancienne Religion. Les 
Catholiques fecrets ainfi gagnez acheverent de for-' 
mer un party fi confiderable , que Varvic prefque 
affuré du fuccez n’attendoit plus que l’occafion de 
fe déclarer, lors qu'ils’en prefenta deux awlieu d'u 
ne. La premicre fut lé mauvais état des affaires 


” d'Angleterre en France. Henry Huit sleftoit empa- 


té dela Ville de Bologne en Picardie, en fuitte d’une 
Ligue qu’il avoit faite avec l'Empereur Charles- 
Quint contre le Roy FrançoisPr-mier. Cettecon- 
quefte eftoit importanté aux An-lois; non feule- 
ment parce qu’elle léur ouvroit un fecond port pour 
defcendre eh France quand illeur plaroit maisenco- 
re à caufe que Bologne étoit la füreté de Calais, puis 
que l’on ne craignoit pas que lés Françoistravaïillaf. 
fent à reprendre là dernière deces deux Placestant 
qu’ils auroient à recouvrer la premiers. @ Aïnfi les 
Anglois ne s’eftoient pas contentez de forrifier la 
baute & la bafle Ville de Bologne, autant que le: 
permettoit l'ignorance où l'on tftoit alorsdel'Archi- 
tedture Uilitaire: mais ilsavoient de plus environné 
de boulevars & de fotts royaux tout le Bolonnoïis 
aflez fertile pour entretenir leurs garnifons quand 
mefme elles n’euflent rietrreçû d'Angleterre. Les 
François avoi: nt fi bien reconnu certe verité, que 
leur nouveau Roy Henry Second refplu se Aa 

Cÿ 


yBes premieres armes contre les plus anciensennemis 1549, 
Né fa Couronne, n'avoit d’abord penféqu'àruiner, 
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Les forts qui deffendoient l'entrée du Bolonnois, {ur 
l'afurance qui luy avoir efté donnée ; queles An- 
telois cnfermez dans Bologne ne tirant plus rien pour 
leur entretien du cofté deterre, & n’eftant pas af. 


Mchofes dont ils auroient befoin, feroient en peu de 
bremps reduits à des extremitez qui les conrrain- 
Idroïent de fe rendrefans Siege. Les forts quirefi- 


. Éflerent les premiers furent emportez d'aflaut, & 


ER TE L 


.Reomme dans cette derniere piene les. Anolois s'e- 


btoient aflez fouvent difpenfez d’obferver le droit 
des gens , les François leur rendirent la pareille en 
Ipaffant tous les vaincus au filde épée. Il eft pref- 
Que toujours arrivé que ceux qui ayoiént commencé 
cette forte d'hoftilité, s’en font lés premiers repen- 
tis. Les parnifons des forts qui reftoient à prendre 
ne s'attendant pas d'eflre mieuxtraitées , cNOret 
rent au devant des vainqueurs, & capitulerent fans 
attendre de Siege , avec la feule condition d’eftre 
rénvoyées delà la mer vies & baguesfauves. One 
Iment jamais fi volontiers que lors qu'à s’agit d'éviter 


(de pafler pour lâche. Les foldats Añglois retournez 


(dans leur Pays s'iccorderent àdire dwilsnes’étoient 
pas deffsndus, parce qu'ils avoient manqué des cho- 
fésneceffaires pour fouten'r des Sièges, & cette ex- 
cüfe'atira au Duc deSommerfet ute haine genera. 
le. Varvic qui s’en vouloit prevaloir pour le dégra- 
der, infpiva d'un cofté aux mécontens de demander 
là convocation du Parlenent pour fire le procez à 
ceux qui avoient mal zardélesforis; & confillaide 


fPaurre cofté au Duc d'accorder la Requefte en luy 


promettant qu'il en féroit quitte pour facrifier les 
coupables à la vengeance publique. 

La fe:onde occafion de la ruine du même Duc, 
fat un foulevemerit du Peuple contre la Noblefle 
d'Angleterre. Il y avoit eu detouttempsen ciaque 

Pro. 
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Ms49: Province du Royaume qu’on appelleComté, plu- 
ss ficurs champs qui n'appartenoient à perfonne en 


sparticulier, & dont les habitans des Villes & des 
‘Villiges. joüiMoient en commun. Ils y menotent 
paiftre leur beftail les joursouvtiers ; & Hp 
noient & divertifloient en joüant & danfant les jours. 
- de fefte : il yavoitlong-temps qu: les Seigneurs des 
Villages penfoient à fe les approprier ; mais 1lsne 
Pavoient ofé , parce qu'ils avoient toujours trouvé 
‘les Roys d'Angleterre refolus de conferver le droit 
despaïfans. Mais il eftpeu de minoritez où la No= 
blefle ne fe fo't point émancipée. On n'a pasü 
precifément fi celle d'Angleterre obtint le confente- 
ment du Duc de Sommerfet , ou fi elle.ne fe mit 


-point en peine de le demander: .mäïs il eft conftant | 


qu'elle fe faifit de La prefpart des champspublics, & 


qu’elle en fit des prezoudesparcs. LePeuple d'An- | 


-gleterre qui a toujours paflé pour le moinsendurant 
de la Chreftienté , fe fouleva par toutoùilrecevoit 
du dommage, & fit mainbaffe fur les Gentilshom- 
mes, qui ne furent ny aflez fortspourluyrefifter, 


ny affèz diligens pour éviter fa violence. Jamais fe. | 


dition ne fut plus univerfelle, ny plutoft excitée 
quecelle là, & le Comte de Varvic en profita pour 
achever de determiner le Duc à convoquer le Parle- 
ment. Ceux dont il devoit eftre compofé furent 
prefque tous choifis par Varvic; & l’on n’y parla ny 
de la perte des forts devant Bologne, ny delufur- 
pation des champs publics, que pourrendre le Duc 


_ principal auteur de ces defordres. Il fe trouva plus 


qu'il ne faloit de denonciateurs-& detémoins pour 
le perdre, & on le mit en prion dans la Tour de 
Londres le quatorze d'Oétobre 1549. avecune éga- 
le fatisfaétion des Catholiques & des Heretiques. 11 
y eut en France à Pégard de ceux-cy le dix-neuf de 
Novembre de la mefme année, unEdit qui fem. 
bloit les favorifer en les exemptant des derniers fup- 


plices. Ilordonnoit aux Magiftrats feculiers de con- 
noiftre 


= 


RE 
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iMoiftre d’abord des crimes contre la Religion, & 1549. 
Me renvoyer en fuite les coupables à la jurisdition = 


; c’eft-à-dire que l’on commençoit 
par ce qu’ilyavoit de rude, pour finir par ce qu’il 
w@y avoit de doux, contre l’ordinaire de cette forte 
wêde Loix dont la rigueur eft toujours adoucie par 
lMquelquetemperamment.  sfembloit que l’Auteur 
ne cét Edit euft oublié que la Juftice feculiere devoit 
néeftre d'autant plus fevere dinsfon progrez, qu’elle 
left feule capable de condamner à mort; puifqu’i 
wattribuoit l'autorité de prononcer en dernier refort 


kdes Evefques ; 


tite plus grandes que celle d’une perpetuelle 
@prifon. Mais {il’Herefie croifloit en France par la 


AR 


formé dans Genêve une domination d’autant plus 
fabfolue , qu’elle aflufettifloit les perfonnes par la 
confcience. 1] luy fâchoit de n’eftre reconnu pour 
xQChefdeparty, que dans une Ville qui n’avoit pref- 
que oint deterritoire ; & illuy fembloit d’un cofté 
Avi n’y avcit pas tant d’oppofition entre fa Do- 
à Étrine & les fentimens de Zuingle, qu'il ne püties y 
Aramener; & de l’autre cofté ques’il pouvoit attirer 
les Zuingliens, il ne luy feroit pas impoflible d'en 
Hi faire autant des Lutheriens, & de reunir ainfi les 
nouvelles Seétes à la fienne, Mais commeil pre- 
ni voyoit de plus grands obftacles dans l’execution du 
il dernier de ces deux projets que dans celle du pre- 
fl mier ; il fe mit à précher d’une maniere quifous 
gl pretexte d’accorder les fentimens de Luther & de 
4 Zuingle {ur le fait de l’Euchariftie, favorifoit plus 
il V'Herefarque de l’Allemagne que céluy de la Suif- 
gl fe.I1l foûtint que l’Ecriture Sainte parloit en termes fi 
 fo:tsde la prefence de J rsus-CHRr1s7T danslefaint 
41 Sacrement, que c’eftoit les affoiblir que de les inter- 
#| preter de lafeule figure, Que le bon fens fuffifoit 
et Tome IP. E pour 


a 
(I 


Cét efprit inquiet n’eftoit pas content de s’être- 
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1449. pour connoiftre qu'il y faloit ajoûter quelquechofe 
deplus; & que l’on n’y mettoit jamais autant de 
Danrls Ver.u quilentaloi, qu’en mettant tousles merites 
Lettre du mème }esus-CHrisr, ceft-à-dire qu’en 
ses ayoüantqu’encore que ny le corps ny le fang du Sau= 
Cain. EME ne fuflent pas dans le Sacrement en la maniere 
* réelle des Papiftes, le Sauveur ne laifloit pas de ré- 
panire par ce Sacrement autant de graces fur les fi- 
deles que fi fon corps & fon fang y eltoient en effet. 
Les Cantons Proteftans de la Suifle eftoient paf- 
fionnez pour la Doélrine de Zuingle, & celuy de 
Zuricplus quetouslesautres Il venoitd’en donner 
la plus grande marque que l’on püt attendre d’une 
Communauté Suiffe , enrefufant decontinuer avec, | 
Henry Second Roy de France l'alliance contraétée 
| 
| 


avec François Premier pere de fa Majefté, qu:lque 
fomme d'argent qui luy fût offerte; & la feule raifon 
qu’il snavoit apportée, eftoit que Zuingle pendant 
{a vie nel’avoit pas trouvé bon.  Ainfi les propofi- 
tions nouvelles de Calvin n'eurent pas plutoft efté 
füesà Zuric, queles principaux Officiers de ce Can. 
ton écrivirent au Magiftrat de Genêve d’impofer | 
filenceà Calvin. La priere de ceCantonälabien k 
prendre tnoit lieu decommandement, puis qu'une | 
Republique ne pouvoit eftre plus redevable à l’au- 
tre que Genêve l'eftoità Zuric. C’eftoitce Canton 
quile premier avoit idé Genève à fe mettre enli- 
berté: Quiluy avoit envoyé des Troupespour s’y | 
maintenir contre fon Evêque, & contre le Ducde | 
Savoye: Qui l'avoit d'abord reçué dans Palliance 
des Suifles , & qui luy avoit procuré la protection de 
la Monarchie Françoife. Les Genevois n’avoient 
pas moins befoin de luy pour demeurer indepen- 
dans, qu'ilsenavoient eu pourle devenir ; & pour 
peu qu'il les abandonnaft , ils ne pouvaient éviter 
de retourner fous leur fujetion precedente. Et de 
fait la raifon d'Etat l'empoita fur la Religion, & 
les mêmes Magitrats qui en toute autre chofe 
obeil=. | 


1 
| 
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Mdbeïfloient aveuelement à Calvin, luycommande- 1648. Li 
: Brent de fereconcilier avec lesPafteurs de Zuric. 11 es | 
@lfaloit une Conference pour y proceder dans les for - È 
.@mes, & elle futaffignée pour le moisd’Aouft. Cal- | 


| 
J 


. 0 vin & Farel firent l'honneur à Bullinger fuccefleur 
à de Zuingle & aux autres Pafteurs de Zuric de les al- 
+8 lertrouverchezeux. On ne fçait pas precifément ce 
quife pafla dans leurs difputes : mais il ya de l'appa- 
‘@ rence qu’elles ne furent avantageufes ny aux uns ny 
JB auxautres, puifque leur Hiftorien commun #Hofpi- 

nienles a fupprimées dans un ouvrage qu’il écrivit 
Buniquement pour traitter de cette matiere , quoy 
.@ qu'il y ait refuté ce que les Lutheriens en difent & in- 
.@feré fort au long le concordat qui terminala Confe- 
rence, Iln’ya qu’àlelire pour voir qu'il fut dreflé à 
: peu prés de la mefme maniere, que l’avoit eftétreize 
ans auparavant, le Concordar entre les mêmes Zuin- 
9 gliéns & les Lutheriens; c’eft-à-dire qu’aprés qu'on 
1@l'eut conçü en des termes équivoques egalement 
. @ approuvez par les deux partis, on le communiqua à 
Calvin & à Farel d’une part, & aux Miniftres de 
| Zuric de l’autre, pour y corrigerce qu'ils y trouve. 
Mroientaredire; & qu’enfuite de cette double refor- 
ï h mation » le concordat fut figné à la fin d’Aouft 1 549, 
AS donné au public. Cependant Calvin qui auroir 
M voulu toutemposter, ne fut pas content dela mo'tié 
, Aide Pavantage donton vient de parler, & manda à 
ji fon amy Bucer que ce n'étoit pas de bon gré qu'il 

‘avoit donné les mains à la reconciliation. 1] falut 
/Mipourtant quelesuns & les autres yécuflent pourle 
-moinsau dehors en aflez bonneintellisence, afin 
‘de s’oppofer à une Herefie naïflante qui con.men- 


Al 
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“Mrçoit de s’eftablir fur les ruines des leurs. André 
| Ofiander né dans le Cercle de Baviere avoir cfté 
11 chaffé de la Ville du Nuremberg où il enftignoit la 
‘4 Theologie, pour ne s’eftre pas voulu foumeitre au 


*| ‘décret de l’Inrerim. il le reura A nsla Ville de Konif- 
“| Berg capitale de la Prufle Ducale, oùils'infinua fi 
‘a E 2 avant 


ve soma us some mue ln 2 Rd a 
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549. avantdans l’efpritdu Duc Albert de Brandebourgss | 
ms que ce Prince le protegea avec autant d’obftination 
que Jean Frederic degradé de l’Eleétorat de Saxe 
en avoit eu pour Luther. 1l n’eft point d'impu- 
dence que l'impunité ne fuggere en matiere de Re- 
ligion, lors que l’on s’eft émancipé jufqu’à ne vou- 
loir plusfüuivre dans un point fi délicat d'autre regle 
quefon caprice. Ofiander s’imagina que ny Lu- 
ther,ny Zuingle , ny Calvin, ny aucun autre Auteur 
desnouvelles Seétes, n’eftoit allé affez loin dansle 
deflein qu'ils avoient eu de reformerleChriftianif- | 
me: Qu'ilsavoient ignoré le fecrer de la juftifica- : | 
tion: Qu'ils avoient imité les perfonnes nouvelle- 
ment forties des lieux où elles avoient long-temps 
demeuré dans les tenebres , puis qu'ils n’avoien 
recouvré qu’à demy l’ufage de leursyeux. Qu'ils 
avoient bien reconnu que lésbonnes œuvres ne fer- 
voient de rien pour fanétifier les pecheurs ; mais 
qu'ils s'eftoicnt trompez en attribuant la fanétifica- 
tion à la foy: Que la converfion ne fe faifoit par 
aucune voye furnaturelle, mais par la même juftice | 
qui rendoit Dieu eflentiellement jufte: Qu'enun | 
mot cette Juftice n’eftoit autre chofe quela nature | 
divine effentiellement unie à ceux qu’elle preten- 
doit juftifier, & que par confequent les Chreftiens 
n'eftoient pas juftespar grace, mais par nature, 
Comme ces blafphèmes attaquoient direétement 
les travaux de Jesus-Cnrisr & l'ouvrage dela 
redemption des hommes, tous lesautres Heretiques 
confpirerentavecles Catholiques contre Ofiander, 
maisil ne fe deffendit fortement que contre les Lu- 
theriens.  Illeur foutint toujours que Luther avoit 
eftéde fon opinion: Il le prouva dans les difputes 
reglées qu'il eut avec leurs principaux Docteurs : 
J1]e perfuada à une partie de fes Auditeurs ; & le 
Duc Albert eftoitfur fe point d’introduirecette nou- 
velle Seéte dans la Prufle, & d’en chaffer les au- 
tres, lors qu'Ofiander mourut d’apoplexie, Sa Seéte 
ne: | 


Livre Dix-feptième. IOI 
Ine peritpasavec luy, mais elle ne fe multiplia pas 
aprés fa mort. Celuy des Lutheriens qui avoit eu 
plus d'avantage fur luy, eftoit Frederic Staphilus : 
| Cependant Ofiander le convainquit de forte, qu'il 
n’eftoit pas poffible de recevoir la Doëtrine de la 

4 juftification en un fens contraire aux Catholiques 

4 fanseftredefonavis, qu’à la fortie de Conisberg, 

4 le même Staphilus renonça publiquement au Lu- 

4 theranifme, & retourna à la Communion de E« 

& glife Catholique. 


Fin du Bivre Dix-fepsième. 
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Exeeft eleve par fon oncle, quiluy des 
, éine fes Benefices ; à l’envoye ctudier 
À D fous Volmar, qui le rend Heretique fous 
pretexte de luy monftrer la langue Grecque.. IE 
fe jette dans la dbauche, dÿ compofe des vers 
abominables qui le contraignent de s'enfuir à 
Gencve ; où Calvin ef? tellement gagné par les 
civilitez qu'il luy rend, qu'il l’introduit dans 
le Miniftcere. Paul Trois meurt de regret,  Iu- 
les Trois fon fucceffeur rétablit le Concile de 
Trente. Les Proteffans n’ofent refufer d’y aller 
fi l'Empereur perfifte à le vouloir. Maïs ce Prin- 
ce les ménage , parce qu’il croit avoir befoin d'eux 
pour obliger le Roy des Romains fon frere a [e dé- 
mettre de cette dignité en faveur du Prince 
d'Efpagne. La Reyne de Hongrie leur commune 
Sœur, mais plus attachée à l'ainé qu'au puiné, 
propofe au Roy des Romains d'envoyer en Efpagne 
Le Roy de Bohème [on fils époufer la fille aïnée de 
l'Empereur [a coufine germaine, À immediate- 
ment aprés les nôces le Prince d'Efpagne part 
pour l'Allemagne. Il commet deux fautes à Ge= 
nes en propofant d'y bâtir une Citadelle, d'en 
laiffant découverts devant luy les petits Souve- 
rains d'Italie qui l'eftosent allé vifiter. Mais 
quañd sl eft arrivé a la Cour Imperialle ; le Roy 
es: 
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l'des Romains refufe de fe démertre, à mande à 
fon ls de quitter l'Efpasne pour levenirtrouver. 
L'Empereur ne laiffe pas de folliciter les Elec- 
teurs: mais les Proteftans qui ne voyent point 
| d'autre voye que celle-là pour fegarentir du Con- 
l'cile, riennént fermes pour le Roy des Romars. 
L'Empereur fruftré de fon efperance ; demande 
pour fon fils le Vicarsat general à perpetuel de 
| P'Empirehurs de l'Italie: mais il eft encorere- 
À buse, d ferepent d'avoir manque par fin ambi- 
À sion de ramener toute l°Allemaone x la foy Ca- 
À sholique. Le Concile efh rérablr dans la Ville 
| «de Trente : mais le défefposr où l'Empereur ds le 
d Pape redurfent Ofavien Farnefe » le contraint 
de fesetter entrelesbras de Henry Second, Ü'de 
recevoir des Troupes Françoiles dans Parme. 
L'Empereur quihe les en peur chaffer que par 
d'affifiance du Pape, oblive les Proteftans à luy 
faire farisfaëtion » d5 W'EÉletteur de Brandebourg 
envoye fes Depurez à Trente. On leur accorde 
a peine quelque delay pour la décifion de la Com- 
munion fous les deux efpeces , 7 l’on établit 
dans latreizième Seffion le refte de la Dottrine de 
PEuchariftie. Maïs les armies du Pape à de 
l'Empereur levent les Sièges de Parme Ü de la 
Mirandole ; dÿ les Proteftans délivrez de la 
crainte qu'ils en avoient, ne penfent plus à {e 
trouver au Concile. Henry Second envoye Amior 
Abbé de Bellofane protefter contre tout ce quis’y 
paffera au prejudice de la Frame, d les Luthe- 
viens fe preparent à une feconde revolte contre 
lEmpereur. Le Concile ne laiffe pas de tenir 
fans eux la quatorzième Seffion, à de decider 
tour ce qus regarde le Sacrement de la Penitence. 
E 4 On 
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On publie en France à Chafteau Briant un [an- 
glant Edit contre les Calviniftes, mais on ne l'y 
obferve pas avec affez de feverité. On decide à 
Trente la matiere de l'Extrème On&ion. Les 
Proteftans ne fe conrentent pas du [auf conduis 
qui leur avoit efté accordé. Ils en demandent 
un femblable au Formulaire qui avoit efté dreffé 
dans le Concile. de Bafle , à on le leur refufe. 
L'affaffinat de Cardinal Martinus jette denou= 
velles femences de divifion entre la Cour de Rome 
ds la Maifon d’ Autriche. On diftingue icy ce 
qu’il y a de vray-femblable dans le recit de ce 
meurtre, d'aveccequine left pas. Blandra 
en prend occafion de renouveller l Ariani[me dans 
la Tranfilvanie | À il y reüffit en exerçant la 
Medecine; mais [a Sefle nè dure pas plus que 
luy , Ÿ fe confond dans la fuitte avec celle de 
Socin. Le Concile de Trente eftfufpendu pour la 
feconde fois » 7 differé pour deux annces, 
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® Des Revolutions arrivées dans l'Europe 
| en matiére de Religion. 
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D Ou lon voit ce que firent les Lutheriens au 
Concile de Trente: Les artifices de Blan- 
drat pour renouveller en Tranfilvanie 
PImpieté des Arriens , © ce qui ej 
arrivé de plus rare durant les derniers 
mois de 1549. € les années 1550. 
1551. partie de 1552. 

=>02% E peu de difpofition que Calvin 


NS trouva dans les efprits des Zuingliens 
FRA arecevoir fa Doétrine en conferant 
À 


avec eux à Zuric, aigritfa mélan- 
colie; & rendit fa converfarion fi 
TEZS peu fupportable à ceux de Genève 
| qui l’admiroient d’ailleurs, qu’il y avoit à crain- 
| dre pour luy un fecond baniffement , lors-qu'il 
| luy vint de Paris en la perfonne de Beze un 
| Difciple qui l'adoucit par lafcendant qu’il prit 
| fur fon humeur. Theodore de Beze eftoit fort 
| d’une Maiïfon noble, & né dansla Ville de Ve- 
| zelay en Bourgogne le vingt-quatre de Juin1 519. 

Son oncle paternel qui avoit plufieurs Bencfices 

refolu de les luy donner, fe chargea de fon édu- 
cation , & luy fit apprendre les humanitez à Pa- 

E « 
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tis.Il luy donna le Prieuré de Lonjumeau;& l’envo- 
ya étudier à Orleansla langué Grecque fous Melchior 
Volmar, quiavoitinfpiré à Calvinles premiers fen- 
timens del’Herefie.. Volmar eftoitextraordinaire- 
ment difcret pour un Pedant d'Allemagne. 11 ne fe 
découvroit qu’à peu de gens fur.le faitde la Rehgi- 
on; & prenoit fi bien fes mefures qu’il ne luy en arri- 
va jamais d’inconvenient , parce qu'aucun des gens 
qu'il entreprenoit de gagner ne luy échapoit ; & 
n’ayoit par con{equent garde de déceler un homme: 
qui l'auroit accufé d’eftre fon complice. Beze fut de: 
cenombre; & le dommage qu’en reçut la France 
étoit d’autant moins réparable ; qu'il n’y avoit point 
alors d’écolier de plus belle efperance queluy. Il 
étoit bien fait & de riche taille: Il Er ad na 
blement en toutes fortes d'exercices, & fur. tout à 
celuy dela paume: Sa converfation avoit des char- 
mes quiluy procuroient autant d’amis qu’il hantoit 
de perfonnes ; & fi les Dames le trouvoient plus à 
leur gré que leshommes , ce n’eftoit que parce qu’il 
employoit plus de tems & de foin à lesfervir. 11 
eitoit fi gay, qu’il paroifloit de l’enjouement en luy 
lors mefme qu'il témoignoit fes déplaifirs , & les 
plustriftes cefloient de l’eftre aprésun quart-d’heu- 
ve de fon entretien, Onjugeoit à le voir qu’il eftoit 
né pour le plaifir, cependant il eftoit prodipieufe. 
ment laborieux lors qu'il avoit affaire. Son genie: 
éclatoit principalement dans la Poëfie amoureufe ;. 
& les Doét:s du Siecle paflé convinrent qu’ilauroie 
égalé Catule, s'il eût autant travaillé que ce Ro- 
main à limer fes vers, & à corriger les fautes de- 
quantité qui les defigurent en plufieurs lieux. A 
cela présaucun des nouveaux n’approche de fa déli. 
eatefle , & l’on n’a pour en eftre convaincu qu’à 
lire fes galanteries fur le pied defamaitrefle, & fur 
l'aggrate du restieil qui couvroit fa gorge. On n'ay- 


moit pas moins à l'écouter Jorfqu'il parloit en public: 


que dans les converfations particulieres , à caufe 
que 


EE 
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que ce qu’il difoit alors d'agreable ne panchoit ja- 1 549, 
mais du côté du ridicule, & amufôit au moins{e- mem 
rieufement fes auditeurs s'il ne les fatisfaifoit. Il 
lavoit toutes les qualitez qui forment un courtifan 
laccompli ; & la conjuration d'Amboife fera voir 
"Combien il eftoit capable de ces negociationshazar- 
| deufes & difficiles, qui vont diréétement à renver- 
ferles Eftats. Les Benefices de fon oncle qui pafle- 

tent en luy, acheverent de le corrompreenluy don- 
| nant plus de commodité pour continuer fes débau- 

ches. Ilpañla dans un excez fi prodigieux, que ce. 
} qu'il avoit de revenu ne fuffifant pas pour y furve- 
| nir, ilvenditles Calices & les ornemens de l’Eglife 

qui luy avoient efté confiez en qualité de Procureur p,, pes 
dela Nation de Bourgogne dans l'Univerfité d'Or- Régifires 
# leans. L'adionintentée au Parlement de Pariscon d# Parle. 
tre luyfurcevol, commença: à le décrier; &ilen mens, 
L eftoità peineforti, qu'il achevade proftituer ce qui 

luy reftoit de reputation en publiant des versabomi- 
nables quiluy attirerent un ajournement perfonnel. 

Il yalloit du feu s'il eûtefté pris,. & il n’y avoit point 

en France d’azile pour luy, Son patrimoine & la 
fucceffion de fon oncle effoient difipez , & fon 
unique refource fut d’aller à Genêve, oùfonefprit: 

& fa Doétrine luy donnoient lieu d’efperer de vivre 
enfüreté. Il s’y retira aprés ayoi changé de nom 

& s’eître travefti, mais il fit aflez paroiftre que 
c'eftoit la punition qu’il fayoit & non pas le vice. 

Deux perfonnes avoient efté le fujet de fes plus 
infames Poëfies , Audebert jeune écolier d’Orle- 

ans, & Claudine femme d’un tailleur de Paris logé 
dansla rue de la Calandre;. 1l avoit change le nom 

de Claudine en celuy de Blanche : maisilne s’eftoit 

pas mis en peine de déguifer céluy d’ Audebert,, quoy 

qu'il l’eût enfin -preferé à la mefmeBlanche. Ce- 
pendant lors qu'il fut queftion de le fuivre, la femme: 

fut plus effrontée que le garçon. Audebert demeu- 
sa à Orleans où il vécut jufqu’à l'age de quatre 
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vingt quatre ans , & sien que la raott fe fepara 
Claudine d'avec Beze. 11la conduifit à Genêve aprés 


avoir vendu fes Benefices mille ou douze cent écus ,’ 


& trompé fes fermiers en fe faifant payerune année 
de revenu par avance, & l’on dit qu’il n’attendit 


pas que la même Claudine füt veuve pour l’epou- 


fer. 

Il n'eut pas befoin à Genêve d’autrerecomman- 
dation que celle d'avoir étudié fous Volmar , ny 
d'autre voye pour s’avancer que celle d’une com- 
plaifance aveugle pour Calvin Les refpeds qu'il 
eut pour luy furent fi profonds, que l’on publia qu’ils 
alloient jufqu'à l’idolatrie. On luy donna le fau- 
briquet d’adorateur de Calvin, & ilne témoigna pas 
de Pavoir pour defagreable, Ilapprouvoittout ce 
qu'il difoit ou écrivoit: 11 trouvoit fingulieres en luy 
les penfées les plus communes: L’entendement hu: 
main à fon avis ne pouvoit aller au delà de ce qui 
{ortoit de la bouche & de la plume de cét Hercfiar- 
que, & fes propofitions eftoient autant d’oracles. 
Leshumeursles plusfacheufes font celles, quirejet- 
tent le moinsl’encensquand on le leur offre de bon- 
ne grace 
loüer, aymoit lerplusaeftreloüé. Tout luy étoit 
bon dans cette feule conjonâure; & rien à fonfens 
mefloit exageré ou ridicule, pourveu que l’on eût 
trouvé le fécret de le faire entrer dans fon éloge, 
Ainfi l'amitié qu’ils eut pour Beze devint fi mé 
que ce futayecpeine qu’ils’en fepara pour l’envoyer 
à Laufanne enfeigner le Grec & la Theologie. Ill'en 
rapella bien-toft pour laflocier au miniftcre de Ge- 
nêve , malgrélesoppofitionsdefes Collegues ; & ce 
fut en vain qu’ils luy remontrerent quelefcandale 
feroit horrible , fi lon élevoit à la premiere dignité 
du Calvinifme celuy qui avoit vécu de maniere 
qu'on luy auroit fait grace fi l'on s’eftoit contenté 


Calvin le plus re‘ervé des hommes à. 


D 


pr 


de le condamner à finir fa vie entre quatre mu-. | 


railles, Beze n’en eut pas moins la feconde place 
dans 
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| dansle Confiftoire; & ceux de Genêve n’ytrou- 1549: 
verent pointaredire, parce qu'ilsfe plaifoienttel- emmetst 


lement àfes Prêches & plus encoreàfon entretien, 
qu'ils difoient libertinement à ce propos qu'ils ai- 


| moient mieux aller en enferavecluy qu’en Paradis 
| avec Calvin: comme fi la gayeté & la complaifance 
| 


de l’un, euft contribué à rendre plus fupportable le 


l chagrin & la feverité de l’autre. 


ee PE 


L’'Eglife Catholique netiroit aucun fruit des divi- 
fions que l'on vient de reprefenter entre fes aver- 
faires, & les gensde bien ne voyoient point d’autre 
rémede que le Concile, aux maux dont elleeftoit 
travaillée, Le Pape Paul Trois quin’avoit pasvoulu 
le rétablir dans la Ville de Trente, mourutleonze 


de Novembre 1549. & les Miniftres À M a en 
_Jtalie obligerent les Cardinaux affemblez dans le 
® Conclave, à jurer que celuy d’entre eux quiferoit 


élürenvoyeroit en Allemagne les Evêques convo- 
quez à Bologne. Jules Trois fucceda à Paul, & 
s'acquitta de ce qu’il avoit promis en publiant le qua- 
torze de Novembre 1550. une Bulle pourlacon- 
tinuation du Concile à Trente. L’Empereuraffem- 


«bla de fon côté lesEftats de l'Empire; & furtout les 


Proteftans à Ausbourg pour l’execution de la pro- 
mefle qu’ils luy avoient faite d’aflifter au Concile, 
pourvû qu'il füt rétabli dansl’Allemagne. Rien ne 
manquoit à ce Prince de te qu’il faloit pour les obli- 
geràtenir parole. 1} avoitruiné la Ligue de Smal- 
chalde: 1] en tenoit prifonniers les deux Chefs: 11 
venoit d’abatre les principales forces des Proreftans: 
Maurice quife trouvoit à la tête du refteeftoitinti- 
midé ; n’auroit ofé dedire fa Majefté Imperiale ; par- 
ce qu’il luy étoit redevable de la confifcation des 
biens des vaincus. Enfin la Maifon d'Autriche 
eftoit aflurée que les deux feuls adverfaires qu’elle 
avoit à craindre ne remuéroient point, puifque 
la France eftoit occupée à prevenir les fuittes dela 
fedition de Bourdeaux » & que le Baron de la 
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garde avoit allongé la Tréve pour la Hongrie entre 
les Chreftiens & les Turc: mais Diew ne paroift ja- 
mais fi jaloux que dans les fervices que l’on entre- 
prend de luy rendre pour le bien de fonEglife. Com. 
me il eft un eftre pur, il veut que l'on agifle alors par 
la feule confideration de fa gloire; & filon vient à y 
mefler des interefts particuliers, non feulementil 
s'enoffence, mais de plus il maudit lation: 11la 
traite d’hypocrifie: Ilen empêche le fuccez favora- 
ble qu'il ÿ avoit lieu d'efperer, & le tourne abfolw- 
ment au prejudice de. l'entrepreneur.  Charies 
Quint eftoit à la verité retourné des Pays-Bas à Auf. 
bourg , oùilavoit fait l'ouverture de la Diette pous 
difpofer les P roteftans d’ Allemagne äallereux-mef- 
mès, ou du moins à envoyer Teurs Theologiens à 
Trente. Mais ce n’efloit là ny fon unique ny fon 
principal deffein , puifqu’il en avoit un autre qui 
Juy tenoitbien plusau cœur, s’il eft permisde juger 
par les apparences, ai 
Philippefonpere, & que Maximilienfonayeul, & 
parconfequent il r’avoit pas eu fitoft qu'eux des en- 
fans en état deluy fucceder, 11 ne s’eftoit pas non 
plus trouvé d’un temperamment aufli vigoureux: 
qu’avoit efté leleur, & lescheveux gris, la goutte, 
la gravelle, lescathares, & lesautres incommodi- 
tez de la vieilleflc luy eftant venuës à l’âge detrente 
ans, il les avoit prifes pourlesavancourieres de la 
mort; & s'iln’avoit crueftre precifément arrivé au 


terme de fa vie, il ayoitau moins crü n’eneftre pas: 


beaucoup éloigné. 11 ne vouloit pas que l’Empite 


fortift de fa Maïfon, & il ne pouvoit le laiffer à fon: 


filsunique qui n’avoit que deuxans. Ces confide. 
rations l’avoient porté en 1531. à faire élne peur 


Roy des Romains Ferdinand fon frere, c’eft à-dire : 


à luy procurer une dignité qui toute chimerique 
qu’elle eftoit, ne laifloit pas de donner à celuy qui 
en eftoit revêtu un droitinconteftable & prochain de 
fucceder immediatement à l'Empereur, Maispe 

12 


1! s’eftoit marié plus tard que. 


re 


ee <p 


 rel feroit renverfé dans la Maifon d'Autriche, 
À branche cadete avoitla préfceance fur l’aînée - -& fi 
| fonfils quineferoit que Roy, quoy qu'il le füt de 
} plufeurs Royaumes, cédoir partoutà fon frere qui 
| feroit Empereur. 11 previt encore que ce frere ne ti- 
| reroit pas de grands avantages de l’Empire, parce 
| qu'il n’eftoit pasaffez puiffant pour profiter de tou- 


Lévre Dix-hursème. f1È 
la méme regle qu'il n'eft rien de moins affuré 


que de fonder une longue vie fur une fanté d’Athle- 


te, il n’eft rien de plustrompeur que de fuppofer in- 
failliblement que l'on mourra jeune , parce que 


J'on reflent par anticipation les infirmitez du dernier 
A 
(âge 

2 L2 


L'Empereur vécut plus qu'il ne penfoit, & eut 


tout le loifir qu’ildefiroit pour élever fon fils. Il le 
maria à feizeans, & à dix-feptansce fils eutunau- 
tre fils. 
| qui avoit long temps refidé en la feule perfonne de 
à l'Empereur eitant ainfiraffermie, ce Prince com- 


La branche aînée de la Maïfon d'Autriche 


mença à fe repentir d’avoir choifi fon frere pour fuc- 
ceffeur à l'Empire. Il luy fembla que l'ordre natu» 


fila 


es les occafions qui fe prefenteroient d’acquerir de 
nouveaux Eftats: au lieu que fon filsacheveroit in- 
failliblement de reduire |’ Allemagne en une Monatr- 
chie abfolue, ce quile rendroitle Souverainle plus 
confiderable qu'il y eût eu dans l’Europe depuis 
Charlemagne. Ainfil'ambition cachée fous l'amour 
paternel, excita lefrereaîné à dépotiller le cadet ; 
& jetta dans la Maifon d'Autriche les femences d’une 
divifion , qui ne fut éteinte que foixante-dix ans 
après. Deux obftacles principaux traverfoient un f 
grand deflein. L'un vénoit du côté des Electeurs, 
des Eftats, desPrinces, & des Villes libres, quiai- 
moient fanscomparaifon mieux pour Empereur le 
Roy des Romains, plus fort à la verité qu'aucun 
d’eux en particulier ; maïs infiniment plus foible 
qu'eux tousenfemble, que le Prince d’Efpagne qui 
les pourroit égaler en uniflant fous un chef toute la 

puli- 
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uiflance de fes autres Eftats. Mais l’inclinatiotrdes 
P 


Allemans ne panchoit _e tant versle Roy des Ro- M 
DE 


mains que vers Maximilien Roy de Bohème {on fils: 
ainé.Ce jeune Prince avoit à l’âge de vingt-deux ans 
tout ce qu'il faloit non feulement pour meritef, 
mais Encore. pout emporter par une douce violence 
les Couronnes qui dépendent de Péle&tion. Il y en 
avoit point dans l'Europe de mieux fait ny de mieux 
élevé que lay.Sa civilité achevoit de gagner ceux que 
la gentillefle de fon efprit avoit ébranlez ; & perfon- 
ne ne partoit d’auprés de luy fans devenir fon amy 
s’il ne l'étoit auparavant, ou fans l’eftre davantage 
s’il l’eftoit déja. Il reuflifloit admirablement entou- 
tes fortes d'exercices militaires, quoy qu'il n’aimaft 
pas la guerre; & il eneftoit d'autant plus agreable aux 
Allemans, qui vouloient un Empereur qui ne la fift 
que par neceflité. Enfince qui lescharmoitle plus 
en Maximilien, eftoit l’élegance dont il parloit la lan- 
gue Allemande, & la facilité qu’il avoit eue à ap- 
prendre les étrangeres. 1lsne pouvoientaflez admis. 
rer qu'il les Küt & les prononçaft mieux qu'eux, 
quoy qu'il ne füt pas allé comme eux les étudier {ur 
leslieux , & ils couroient en foule pour l’ouïr confes 
ferer fansinterprete avec les Ambaffadeurs de Fran- 
ce, d’Efpagne, d'Italie, d'Angleterre & de Pologne. 
Le fecond obftacle venoit du côté du Roy des: 
Romains , à qui l'Empereur apprehendoit avec! 
taifon de faire propofer qu’il renonçat au droit. 
de fucceder à l’Empire en faveur du Prince d’Efpa- 
hne: car outre que ce n’eftoit pas un annee 


agreable à faire que de parler à un homme defe dé. ; 


grader luy même fans le recompenfer d’ailleurs &. 
fans rien ajoûter qui corrigeâc l’'amertime d'une 
priere fi peu civile, ke Roy des Romaïasavoit deux 
fujets d’eftre mécontent de l'Empereur. L'un eftoit 
qu'il luy avoit trop peu donné pour fa légitime: 
L'autre qu’il avoit micux aimé que les Turcs s’empa- 
raflent de la Hongrie, que de luy prêter les prune 

ont 
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| dont il avoit befoin pour la conferver: mais l’Em- 
pereur avoit eftétrop long-temps heureux pour sir 
M maginer qu'il ne le feroit pastoujours. Ifuppofa 
th qu'il tenoit prifonniers les Allemans qui fe feroient 
1 le plusoppof:z à fondeffein. Ilcruteftre affez puif- 
il fant pour intimider les autres, luy qui nofoit aflu- 
4 rer le Pape de lesobliger par cette voye à fe trouver 
il au Conale. 11 fe promit par avance les fuffrages des 
Wl' Catholiques; & il ne luy entra pas dans l’efprit que 
it les Proteftans luy refufaffent lesleurs , aprés ce qu'il 
y} avoit fait pour eux enles enrichiffant des dépouilles 
#! de ceux de leur Scéte qu’iltenoit dansles tes le 
Wl mécontentement du Roy des Romains ne l’embar- 
fl raffa par davantage que la mauvaife difpofition des 
x} Proteftans à fon égard ; car outre qu’ily avoit tren- 
ll te ans que ce Roy luy obeïfloit auffi aveuglement 
W} que les Religieux les plus reformez obeïflent à 
jus leurs Superieurs, on le tenoit encore par un autre 
pl cofté dont il ne luy eftoit pas plus aifé de fe deffen- 
k| dre. L'Empereur & le Roy des Romains avoient 
(| pour fœux aïnée Marie Réyne de Hongrie, à qui 
#{ l’un & l’autre eftoient infinimentredevables. Elle 
“| avoit confervé durant plus de vingt cinqans à l'Em- 
#| pereurles Pays-Bas contretoutes les forces des Fran- 
| çois avec les feules Troupes qu'elle levoit dans le 
s! pays & le feul argent qu’elle entiroit; &elle s’e- 
«| ftoir facrifiée pour ainfi dire elle même en époufant 
t| un enfant en faveur du Roy des Romains, à qui 
:} lon n’avoit pas voulu donner fans cette condition 
1} l'heritiere de Hongrie & de Bohéme. Elle avoit fur- 
{| monté une partie _ obftacles qui traverferent cette 
| fucceffion aprés qu’elle fut ouverte , & le mefme 
e! Roy des Romainseftoit redevable à fa fœur de la dé- 
{ claration pour luy des principaux Gentilshommes de 
t! Hongrie & de Bohème. Ces obligations hgné- 
1 lées avoient peut-eftre donné lieu à l’afcendant 
| que la Reyne de Hongrie avoit pris fur le Roy 
| des Romains, &,à la complaifance generale de 
ce 
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1548. cePrincepourelle. Il n’entreprenoit prefque rien 
— fur tout dans fes affaires domeftiques fins l'avoir 
Dans la confultée : Il avoit pour elletes mêmes defferences 


Fa “ que fi elle euft efté fa mere : 11 ne luy avoit jufques- 
masi ” lärefuférien de ce qu’elleluyävoit demandé, &Pa: 


Premier. VOit prife pour l'arbitre de tous les differends quie- 
ftoient furvenus entre l'Empereur & luy. 

La Reyÿne de Hongrie n'en ufoit pas de mémesà 
l'écard du Roy des Romains: car encore qu’elle ai- 
maft fes freresautant qu'elle eftoitcapable d'aimer, 
& qu’elle n’aimaft perfonnellement l’un plus que 
Vautre, il eft neanmoins conftant que fon amitié 
pu eux cedoit à la paflion qui la dominoïit pour 
‘aggrandiflement de la Maifon dontelleeftoit for- 

tie, puis que la Reyne de Hongrie n’aimoit à pro- 
prement parlerrien que la maifon d’Autriche ; ou fi 
elle aimoit quelque autrechofe, ce n'eftoit que par 
fübordinationà la grandeur de cette Maifon. Cette 
inclination ambitieufe alloit fi loin, que la Reyne: 
de Hongrie auroit voulu que fon fecond frere n’euft 
point eu departage, & qu’ilfe fuftcontenté comme 
elle d'une fomme d'argent qui luÿ avoit efté promis 
fe, & qu'elle n’avoit point reçüé afin que fes biens 
entrez dans la Maïfon d'Autriche n’enfortiflent plus; 
& qu’eftant pofledez tous entiers par celuy quienfe- 
toit l’ainé, il devint à la fin par fes alliances & par 
fes conquêtes feul Monarque dela Chréftienté. Aïnfi 
la Reyne de Hongrie fans haïrle Roy des Romains 
onfrere, auroit efté ravie dele voir dépoüillé ; & 
nonobftant qu'elle n’aimaft pas l'Empereur plus que 
luy, elle n’auroit pas laiflé d'enrichir volontiers de 
fa dépoüille le mème Empereur. Elle fe chargea 
donc avec joye de la commiffion que fon frere aîné 
luy donna de négocier la demiffion du cadet ; & 
comme |’Empereur ne douta point qu’elle ne reüf- 
fit, il ne penfa plus qu'à gagner les Allemans. Il 
faloit pour y parvenir éloigner de leurs yeux un objet 
aimé; & leur en propofer un autre à aimer ; di 
QUE 
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jeur avoit jufques-là eftéindifferent.  Leurtendref- 
fe eftoit fi grande pour Maximilien, jui n'auroient 


pas eu Le courage de le fruftrer en fa prefence dela 


Couronne Imperiale , que la plufpart d'entr’eux 
luy avoit promife aprés la mort defononcle & de 
fon pere; & Pon refolut de l’envoyer en Efpagne, 
& de y amufer jufqu’à ce que l’on eût obtenu en fon 
abfence ce que l’on prétendoit des Allemans. Le 
Prince d’Efpagne leur eftoit inconnu, & l’on prit 
des mefures pour le leur montrer dans une pofture 
plus avantageufe qu'ils n’avoient veu Maximilien. 
L'Empereur fit entendre au Roy des Romains par la 
Reyne de Hongrie, que puique la Maifon d’Autri- 


| che eftoit divifée en deux Branches , il faloit de 


temps en temps la reünir fi étroitement par la voye 


| desalliances , que fi par malheurl'une venoit à man- 


quer faute de mâles, l'autre en fût la plus proche 
heritiere parce qu’elle auroit époulé l’ainée des fe- 
melles. Qu: le Prince d'Efpagne n’avoit pas à la ve- 
ité pris pour femme la fille a née du Roy des Ro- 


| mains, parce qu'à en avoit efté difpenfé par deux 


raifons qui regardoient le plus grand bien de la Mai- 
fon d'Autriche. L'une que cette Princeffe ayant 
quatre freres; il n’y avoit pas > craindre qu’elle de- 
vintheritiere. L'autre qu’il y avoit plus à efperer 
pour le Prince d'Efpagne en recherchant l'Infante de 
Portugal; quin'ayant devantelle qu’un mâle pour 
Eater à cette Couronne, pouvoit la reünirau re- 
fte de la Monarchie Efpagnole: mais que prefente- 
ment le Prirrce d’Efpagne eftoit unique, & n’avoit 
qu'un filsau berceau. Que l’un & l’autre pouvoient 
mourir par le mefme accident qui avoit porté lafuc- 
ceffion d’Efpagne dans la Maifon d’Autriche, en 
êtant la vie au fils & au petit fils de Ferdinand & d’I- 
fabelle. Qu'en ce cas les Efpagnols qui cherchoient 
loccafion d’avoir un Roy originaire de leur pays, 
ne manqueroient pas de marier la fille aînée de 
l'Empereur avecjun de leurs grands, fi on ne les 
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. Prevenoit en donnant cetre Princefle au Roy de Po: 
hême. Qu'il n'y avoit point detemps à perdre dans | 


les affaires auffi abfolument neceffaires que celle-là 3 
& que les momens étoient nrecieux, lors qu'il 
s’agifloit de conferver quinze Couronnes. 

Le Roy des Romains penetré de ces confidera= 
tions ; & ne voyant pas le venin caché deflous, re- 
mercia fon frere; & fe mettoit en peine de chercher 
entre fes Sujets un homme capable d’aller époufer la 
Princeffe d'Efpagne au nom du Roy de Bohème, 
lorfque la Reyne de Hongrie qui fçavoit que cen'e- 
ftoit pas là ce que l’on FA deluy , l’en dérourna 
en luy reprefentant que l'honneur que l'Empereur 
faifoit au Roy de Bohème de luy accorder fa fille va= 
loitbien la peine qu'il allât en perfonne l’époufer. 
Que le fils du cadet de l’augufte Maifon d'Autriche 
devoir cette defference à la fille de l'aîné. Que fiPon 
enufoit autrement, les Efpagnols eftoient trop fiers 
pour ne le pastrouver mauvais; & qu’il importoit 
fouverainement de leur montrer dans une conjon- 
éturé fi remarquable ,celuy qui pouvoit eftre un jour 
keurMaïftre, Il n'eft rien que l’on ne perfuade aux 
Princes, quand on les a une fois ébloüis par l’efperan- 
ced’untres grand bien qu'ils n’attendoient pas. Le 
Roy des Romains crut encoreune fois ce que luy di- 
foit fa fœur , & commanda à fon filsde fe difpofer a 
paflér en Efpagne. Le Roy de Bohème alla de Prague 
à Genés, où il s'embarqua avec André Dorie fur la 
principale Galere d’une Flote deftinée pour le con- 
duire. Il arriva fansinconvenient trs & 
y époufalInfante, qui devint groffe peu de temps 
aprés. Les Tournois & les autres divertiflemens de 
ces nôces où la Nobleffe Efpagnole ne fe picqua pas 
moins d’eftre magnifique que de fignaler {on addref- 
fe, n’eftoient point encore ceflez lorfque le Prince 
d’Efpagne reçut un ordre precis de l'Empereur fon 
Pere dele venir joindre ; fous pretexte que fa Ma- 

kefté Imperiale eftant deformais trop incommodée 
pous 
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Wépour vaquer avec toute la diligence neceffaire au 155, 
gouvernement de tant d’Eftats hereditaires -que = 


d 


N6à fon fils, &l’inftaller elle mefme afin que les Peu- 
plestémoignaffent moins derepugnance à changer 
"de Maiftre. Re 
À Le Roy de Bohème voyant partir fon beau-frere 
"| race , demanda de s'en retourneravec 
18 : mais onluy reprefenta qu’il n’ÿ avoit pas d'ap- 
«Mparence d’expofer la Reyne fa femme grofle comme 
«Melle étoit ; à l’agitarion dela mer: Qu'il faloit atten- 
dre qu’ellé füt accouchée, & que cependant il ne 
y@ manqueroit pas d'occupation: Que le Prince d’Ef- 
M pagne n’avoit garde de quitter le Pays fans y laifler 
un Viceroy, ny de confier cette commiflion impor 
«@tante à un autre qu’à fonbeau-frere: QuelesEfpa- 
1 gnols étoient trop glorieux pour en recevoir un de 
«@ moindre qualité ; & qu'il eftoit bon qu’ils s’accou- 
8 ftumaffent à l’adminiftration d’un Prince, quitout 
4 Allemand qu’il eftoit avoit un droit fi proche à leurs 
‘@ Couronnes tant de fon cofté que du côté de fa fem- 
8 me.Le Roy deBohême ne confentoit pas neanmoins 
© dedemeurerenEfpagne, & n'en accepta la Vice- 
À royauté qu’aprés que le Roy des Romains le luy eut 
@ permis. Le Prince d’Efpagne s'embarqua fur la me - 
Æ me Galere qui avoit porté fon beau-frere , & ne fit 
Ù pas moins heureufement que luy letrajet de Barce- 
4 lone à Genes: mais il montra trop toft fon incli- 
nation à regner abfolument, pourun homme que 
Von n’avoit mandé que pour l'élever à un Empire 
Ariftocratique Il obferva que les Genoïs étoicnt 
trop rémuans, & fe mit en devoir de perfuader à 
André Dorie de les aflujetir par une forte Citadelle. 
 Dorie qui ne vouloit pas gûter la pluséclatante a 
tion de fa vie, en oftant à fes Citoyens la liberté 
| qu’il leur avoit donnée , éluda cette propofition. 
| Mais foit qu’elle eût efté communiquée à trop de 
perfonnes , ou que le Prince d’Efpagne s’en füt 
expli- 


\BDieu luy avoitfoumis, elle pretendoit les refigner 
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expliqué trop ouvertement, lès Genois la penetse< 
rent; & la divulgant partoute l’Europe & fur tout. 
en Allemagne , y jetterent les premieres fernences | 
de l'averfion contre le Prince d'Efpagne quine pu- 
rent depuis éftre étouffées, 

Cette faute que l’on peut nommer la premiere de 
celles du Prince d'Efpagne, ne luy fut pas nean- 
moins fi préjudiciable qu’une feconde dontelle fut 
fuivie. 1} alla de Genés à Milan, où prefque tous 
les Souverains d'Italie le vifiterent, Illes reçut avec 
toute la gravité Efpagnole, & ne leur bark qu’en 
des térmes d’une feule fyllabe. Ce ne ne fut pas cela 
Pourtant qui les chocqua davantage ;' puifqu'ils 
auroient fupporté la froideur de fa converfation s’il 
leur eût permis de fe couvrirenfa prefence. Mais 
il le refufa à tous également, dans le même temps 
que le Duc d’Alve & Ferrand Gonzague quil’accom- 
Pagnoient , avoient le bonnet fur la tefte en qualité 
deGrandsd'Efpagne. Ce futen vain qu’onluyre- 
montra que l'Empereur fon pere en ufoit d’une autre 
maniere non feulement à l'égard de ceux qui e- 
floient a@uellement Souverains, mais encore à l’é- 
gard deleursheritiers prefomptifs. 11 perfifta dansfa 
maniere d'agir ; & n’en rendit pas d'autre raifon fi- 
non, que fon pere n’eftoir né fils que d’un Duc, 
mais que pour luv :! eftoit né fils d’un Empereur. On 
ne fçauroit exprimer le dépit qu’en conçürent les 
Souverains d’Italie qu’il traitoit de la forte, & les 
autres Princes dumefme Pays quifetirrent offenfez 
du mépris que l'on faifoit de leursfemblables, fi ce 
n’eft en difant que comme le fimple projet d’une Ci- 
tadelle dans Genes avoit irreconciliäblement aliené 
du Prince d’Efpagne les Peuples de l'Empire, la 
vaine montrede grandeur qu’ily avoit à laiffer tefte 
nuë les Souverains d'Italie, aliena de luy les Prin- 
ces quienfaifoient la plusconfiderable partie. Le 
Prince d’'Efpagne continua fon voyage par Trente, 
d'où iltraverfa une partie de l'Allemagne ; srl | 

enfñn 
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enfin à Bruxelles auprés de l'Empereur, qui luy fit 1550: 
iorefter le ferment par les Peuplésdes Pais-Bas. La mem 


Diette fut en'uite convoquée à Ausbourg pour la fin 
de Juin 1550. & comme il auroit efté inutile d'y 
produire le Prince d’Efpagne fans en eftre d'accord 
avec le Roy des Romains, la Reyne de Hongrie 
partit de Flandres pour négocieravec luy. Elle cftoit 
fi habile; & avoit d’ailleurs fi bien prisfesmefures , 
‘que peu s’en falut qu’elle ne le fift donner dans le 
dpiége qu'elle luy tendoit.. Elle entra d’abord dans 
WMies fentimens , & feignit d:compatir avec luy fur la 
trop grande difproportion defonpartage. Elle a- 
Mjouta qu'il fe prefentoit une occation de le dédom= 
Jfmager, & qu’il netiendroit qu’à luy qu’elle ne réüf- 
Œift. Que l’Empire luy feroit à charge parce qu'il 
n'avoit pas les moyens d’en porterl:faix, & qu’il 
faloit tout le bien de la Monarchie d'Efpagne pour en 
faire la dépenfe. Qu'il y alloit de fonintereft des’en 
M décharger fur le Prince d'Efpagne; & ques’ileftoit 
# affez bien confeillé pour s’y refoudre de bonne gra- 
fe » iln’avoit qu’à voir dans les Eftats de l'Empereur 
“ce quil'accommoderoitle mieux, & qu’à le deman- 
# der en échange. 
#4 11 n’y avoit rien de plus artificieux que cette pro- 
} pofition, quoy qu’elle parût d’abord aflez naïve. 


| 


1 Car la Reyne de Hongrie obtenoit plus dela moitié 
4 de ce qu’elle pretendoit, fi elle difpofoit fon frere 
à recevoir une recompenfe pourl'Empire. Ellele 
H decreditoit en premier lieu auprés des Allemans, 
en les convainquant qu'il n’avoit pas tenu à luy qu’il 
ne les quittât. Elle avançoit beaucoup en fecond 
| lieufa negociation dés la premiere Conference, en 
| portant l'affaire à un point qu’il nes'agiroit défor- 
| mais que du plus & du moins. Elle penetroit le fond 
de lame du Roy des Romains, tant du cofté de 
| Pambition que pour la tendrefle à l'égard defes en 

fans. Due qu’elle luy faifoit eftoit 
Chimerique, en ce que quelque Eftat qu’il euft de. 
mandé 
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7550. mandé pour le dédommagementde fes pretentions\ 


= À l’Empire, onauroit répondu qu'il les faifoit mon« 


Da 


L'Alle 


tertrop haut ; & que la dignité dont il s’agifloit 


ftant éleétive, & n'ayant pasun pied deterre qui luy 


magne de des biens hereditaires dont il eftoit permis de difpofer. 
Lixdan  Ainfi l'affaire aprés de longues conteftations euft efté 


renvoyée à l'arbitrage desamiscommuns, qui n’au- 
soient pas manqué de condamner le Roy des Ro- 
mains à fe démettre pour une famme d'argent. Et 
de fait ce Prince qui n’eftoit pas fifin que fafœur, 
quoy qu’il ne fuft pas moinsintéreflé que fon frere, 
fe laiffa d’abord tellement éblouir qu’il prit du temps 
pour deliberer fur ce qu'il avoitafaire. Mais il ne 
demeura que peu de jours dans une irrefolution qui 
eftoit fi préjudiable. On n’a pas Gü fi ce fut l’ambi- 
tion ou la tendreffe pour fon fils qui luyouvritles 
yeux; & tout ce quel’on entrouvecft que la Reyne 
de Hongrie reçut de luy un refus fec & ferme, au 
lieu du confentement qu’elle attendoit. 1] éluda 
Péloquence & les artifices de cette Princefle; en la 
renvoyant immediatement aprés, & commeil ne 
doutoit pas que l’on ne tachàt de le dégrader de 
l'Empire malgré luy, il prit deux mefures impor- 
tantes pour fa propre confervation. La premiere 
fut de mander au Roy de Bohême qu'il revint en Al- 
lemagneentout diligence, & lefeconde d’avoir re- 


cours au nouveau Electeur de Saxe Maurice. Le. 


Roy de Bohème reçut fitoft l’avis defonpere; & 
le mit fi promptement enexecution, quelesEfpa- 
gnols n’ayant point d’ordre de le retenir le laiferent 
partir avec fa femme & deux fils qu’ilavoit déja d’el- 
le. Le Roy des Romains aprés l'avoir informé de 
toutce qu’on leur vouloit faire; & concerté avec luy 
fur les moyens de s’en garantir, l’envoya à la Diette 
fous pretexte d’y tenir fon rang d’Eleéteur en qualité 
de Roy de Bohême, mais en effet pour difhiper par 
fa prefence les defleins de fon Oncle, | 
Mau 


$ gr ’ . . 
füt atraché ne pouvoit entrer en comparaifon avec 
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M Mabrice n'eut pas tant de joye de voir que le Roy 
1# des Romainsavoit aff.ire de luy, que d’en appren- 
«@ dre la caufe. Le party des Proteftans dans l'Allemagne 
ÿ eftoit tellement abbaiflé qu'il ne pouvoit éviter de fe 
® foumettre au Concile à moins que la Maïfon d’Au- 
@trichenefe divifaft, & cette divifion arrivoit à point 
4 nommé pourenpreferver. Les mefnes Proteftans 
f n'avoient plus de chefs, & n’eftoient plus en eftat 
4 d'en choifir. 1] faloit attendre qu’une avanture im- 
| prevüe leur en offrift un ; & cette occafionfe prefen- 
toit à Maurice en luy donnant lieu de maintenir le 
Roy des Romains, & en engageant les Lutheriens 
dans une fi plaufible querelle. Sice Royfubfiftoit, 
les nouvelles Religions n'avoient rien à craindre à 
parce qu'il eftoit trop foible pour les opprimer; & 
li au contraire il eftoit fupplanté, le Prince d'Efpagne 
les contraindroit infailliblement de fe réüni à La 
Communion Catholique. 
( Ainfi interet dis Heretiques fe trouvant mêlé 
avec celuy du Roy des Romains, Maurice luy répon- 
dit qu’il periroit plütoft que de fouffrir qu'onle dé- 
pofaft. Une parole fi pofitive acheva de former entre 
{eux l’unionquela euerre contre la Ligue de Smal- 
 chaide avoitcomimencée, Ilsconvinrent que ny l'un 
ny l’autre n’affiftéroit à la Diette. Que le Roy des 
Romains s’en excuferoit en demeurant au lit fous 
| pretexte de la goute; & que Maurice alongeroit 
dans la même veüe le Siepe de Migdebourz qu'il 
avoit formé par l’ordre de l'Empereur, parce que 
| cette Ville la plus confiderable de l'Empire avoit 
| refufé de fe foumettre aux dernieres conftitutions de 
| fa Majefté Imperiale, 
_ La Reyne de Hongrie eftoit cependant retour- 
| née auprés de l'Empereur , & l’avoit porté à ne 
pas abandonner Le deffein d’élever le Prince d’E. 
| pagne à l'Empire, Elle fe fondoit fur ce qu’ilob- 
| tiendroit infailiblement le confentement du Roy 


| des Romains , s’il le luy demandoit luy même ; 
Tome IV, F 
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& quandilne l'obtiendroit pas, lestrois Eletteurs /wi 
Catholiqués avoient intereit que le-Prince d’Ef-"|}: 
paynefuft Empereur; & des quatre Eleét: urs fecuts \ |} 
liers , celuy de Saxe “ayoit trop d'obligation à fa fa 
Majefté imoeriale pour luy refufer fon fuffrage. Ce-u}i 
luy de Brandebourg le donneroit infailliblement ; "|qu 
quand ce ne feroit que par la crainte des’engager | 
par fon refus dans une ficheufe affaire ; & le Palatin /|ix 
n’eftoit pas capable de plus de fermeté, aprés les lin 
baffefles où on l'avoir vû fe foumettrepourfe recon- fi 
ciieravec fa Majefté Imperiale: Qu'ilne refteroit (fi: 
donc plus au Roy des Romains que le fuffrage du |} 
Roy à Bohèm: fon fils, quiferoit compté pour ricn fe 
à caufe qu'il n’avoit droit de le donner que dansles er 
rencontres t ù le College Eleétoral eftoit my parti. dE 
Leslongues profperitez excitent le plustouvent |) 

à hazarder, lesperfonnes quiferoient d’ailleurs toute |fi 
à-faitrefervées, p’rce que Pon nes’accouftumeque |me 
trop aifement à {: promettre tout du bonheur dont |] 
on toujours efté favurifé. L'Empereur ajoufta |lu 
trop de foy à fa fœur ; & fit (olliciterl:s fix Electeurs le 
non pas en la maniere d'un ‘uppliant qui croit eftre |. 
refufé , mais comme un vainqueur perfuadé qu'il {h 
obliec ceux à qui il demande. Cëtte fierté n'eftoit 4 
pourtant pas de faifon parce que les affaires avoient ([# 
entierement changé de face. L’Eleéteur Maurice |: 
apiffint de concért avec lé Roy des Romainsavoit y. 
gagné les Eleéteurs Palatin & de Brandrbourgen |, 

leur reprefentant qu'il y alloit de leur commune 
Relicion, de leurs Privileges, deleurs Eftats, &. 

de la liberté Germanique, de conferver au me 

des Romains le droit de fucceder à l’Empire ; puif-) 

quele Prince d'Efpagne ne Pauroit pas plutoft fup-| 

planté, qu'il exterminetoit le Lutheranifme, abo-}}; 

liroit le College Eleétoral ; sempareroit des Do-}} 
maines qui y ‘eftoient atachez ; & reduirait}} 

J’Allémagne en Province de la Monarchie Efpag-lh, 

nole. Uneterreur fi bien fondée avoit redonné dub} 

courage! 
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fcourage au Palin, & de la fermeté àl'Eledeurde 
1 Brandebourg.. {L'un & lautres’eftoient liuezd vec 
‘Maurice pour l’exclufion du Prince d'Efpagnes1ls 
favoient reconnu le mefine Maurice pour chef du par: 
ty Proteftant. Ils l’avoient autorifé pour tout ce 
‘qu'il feroit ayec l'Empereur | & s'en eftoientabfo- 
‘flument rapportez à {a conduite, :Ainfi Maurice de. 
venu le Maiftre d'une negociation de telle impor: 
rancc, ne jupea pas à propos d'cffaroucherl’Em 
lépereurparun refuspofirits & fe cortentake repar- 
rit aux agens de-ce Prince; qu'il prioit fa Majefté 
Mmperiale de remettre la parie à une autrefois. Ji 
à fe Énda fur ce qu'il faloir que tousles Eleteurs ff 
“lent prefens à la Diette pour fubroger le Prince 
NlEfpagne en la place du. Roy des Romains, & que 
Pcependant les trois Proteftaus ne pouvoient ya{f- 
Mfter. Que pour luy les Loix de la puerrene luÿ per- 
Minetoient pas d'abandonner d'un momentle Siege 
de Magdebourg, parce que fes Troupes la plufpart 
Lutheriennes qui ne le continuoient qu’à contre- 
cœur & pourluy faire plaifir, fe diffiperoientd’el- 

Mles-mefme auffi-roft qu’il les auroit quittées: Que 

ÎMla prefence desEledteurs Palatin & de Brandebourg 

Mn’eftoit pas moins necefläire dans leurs Eftats pour 

Mempêcher qu’il ne s’y fift des levées pour lesifliez 

Mpez, & quela plufpart des autres Princes de l’Em- 

Mpire feroient retenus dans leurs Eftats parla mefme 

confideration. 

# * Les Agens de l'Empereur furpris d’une telle re- 

partie, oublitrent rien de ce qui fervoit pour difpo- 

ler Maurice à laifler fes Troupes fousla conduite de 

Mon grand amy Albert de Brandebourg, &à prendre 

le chemind’Ausbourg. Mais il futinexorable; & 
qu compagnons qui étoient allez à mêmé fimà 
MHeidelb:rg & à Berlin Villes Capitales du Palatinat 
N& de la marche de Brandebourg , n'y reüflirent pas 
mieux Les uns & Îles autres retournez auprés de 
WPEmpereur, luy ofterent l’efperance d’avoir fon fils 
x F 2 pour 
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pour ficceffeur à l’Empire. I previt que s'ilpropost |. 
{oit lachofe à la Diette , ilne f:roirquedonnerinu-M fil 
tilement.des marqués de fa foibleffe., puifque le plus 
grand nombre des uffrages neferoit pas pour luy. 
laiffa doncfon {rere en repos: mais comme illuy |}; 
{ichoit d’avoir-en: vain appellé d’£fpagne le Prince. ||;: 
fon fils, il reduifit fa politique à luÿ procurer let|f 
Vicariat pérpetuel de l’Empire dans l'Italie & dans |, 
les Pays-Bas. + La Reyne de Hongrie rebutée par le: |}; 
mauvais fuccez de la negociation precedente ; ne; |4 
cut pas devoir fe charger de celle-cy, Granvelele, |, 
pere ÿ fut employé: mais il n’eft sien qui fubtilile: |4, 
davantage les efprits mediocres, que la defhance.r |, 
Le Roy des Romains penetra au travers de tous les} |4; 
raionnemens de Grin-ele, que le veritable motif, |4 
de fon. frere eftoit. de dépouiller infenfiblemene, |ÿ 
l'Empire de ce qui luÿ reftoit de Provinceshorsde) |4 
l'Allemagne pour les tranfporter à la Monarchie. |} 
Efpagnole. Sa conjeéture étoit fondée fur ce que |h 
les Roys Catholiques devenus Vicaires generaux® |f, 
& perpetuels de l'Empire hors de l'Allemagne ;. |i 
s'empareroient des Fiets fous pretexte de fe queftre 
à la premiere ouverture qu'il ÿ auroit de s’enfaifir ; 
& laffant en fuite la patience des parties intereflées, 
par la longueur affeétée des procedures ; les con. | 
traindroientenfin de tranfiger avec eux pour leurs 
droits, Cette prévoyance qui n’eftait que trop bien 
fondée comme l’on a veu depuis au changement des 
Fiels de Mantoue & de Cleves, attira à l'Empereur 
un refus plus fenfible que le precedent, parce qu'il. 
eftoit encore moins attendu. Le Roy des Ro- | 
mains renvoya Granvel avec cette-réponfé decifis 
ve , que l’Empire reffembloit aux corps épuifez : 
dent il n'eftoit pas poffible de rirer une goute defang | 
à moins que de les jetter dans une Jangueur mor- E 
telle, & que comme il pretendoit laiffer à fes fuc- }; 
ceffeurs l'Empire auffi entier qu’il lauroit reçü, 14} 
pretendoitauih que fon frere enusât de mêmes à fon |; 
oard. ’Empe= | 
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"A. L’Empereut fruitré de ces deux efperances arriva 
“@a la Diette d’ Ausbourg fur la fin du mois de Juillet 


“Us s0. & n'y fit que donner deux ou trois marques 


lfd’impuiflance dont fes ennemis fûrent a imirable- 


fment e prevaloir. Son chagrinle porta à de feveres 
\Breproches contre les Catholiques, &contrel:s Prote- 
“@ftansindifferémment, ju ce que ny lesunsny les 


194 


| Qautres ne s’eftoi nt mis en peine de l'obfervation de 
“Unrerim. Come la faute eftoit communeilsl’ex- 
feuferent également, furce que les Peuples d’Alle- 
“fmagne efloic:t les moins propres de PEurope à 
“oufrir que l’on s’ingeraft ouvertement de leur don- 
‘Anet laloy en matiere de confçience, & qu'il n'y a- 
“voit point de conjonéture où l’on eût befoin de tant 
@ de precautionsque celle là. Que l’experience du paflé 
#® montroit aflez que ce fero:t les exciter à {édition que 
de toucher diretement & tout d'un éoup à leur cul- 
te: mais que l'on y travailleroit peuapeu, & que 
#lons’en promettoit une heureufe ifluë pourveu que 
fa Maj fté Imperiale ne gimpatientaft pas. La repar. 
tie des Catholiques & des Proteftans à la feconde 
% propofirion de l'Empereur ne fut pas fi uniforme ; 
18 & l’on neconnur jamais plus évidemmen: qu'alors, 
qu'aucunintereft ne iufhit pour entretenir une lon: 
‘gue union entre des gensde Relivion differente. Sa 
%Majefté Imperiale prefla les uns & les autres de fe 
18 foumettre au Concile de Trente, LesCatholiques 
% y confentirent de bonne grace; % les Proteftans 
au contraire qui n’ofoient le refufer ouvertement 
1 à caufe de la parole qu'ils en avoient publique- 
*} ment donnée, fe tirerent d'affaire par cette deffai- 
te. Ils declarerent qu’ils eftoien: prefts d’accom- 
 phr leur promefle , pourveu que le Concile fût 
gl entierement libre. . Mais quand on les preffa d’ex- 
| pliquer en quoy ils faifoient confifter cette liberté, 
‘| ds la mirent dans quatre conditions qu'ils fça- 
1} voient ne leur devoir jamais eftre a-cordées, La 
1, premiere que toutes les matieres decidées dans les 
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Seflions precedentes feroient examinées de nouves ja 
au. La feconde que les Theologiens Proteftans |" 
feroientreçüs dans le Concile nonfeulement pour ÿ LA 
eltreentendus, maisencore pour. y avoir voix déli-," |” 
berative &décifive, … La troifiéme que le Papefe:) L 

[ar 


foumiftentierement & de bonne foy.aux détermi-, 
nations du Concile, -& la derniere.qu'iln'y prefidat (É 


ay en perfonne ny parfis-Legats. 
L'Empereur furpris de la hardieffe des Proteftans: |! 


(4 


s’imagina qu'ellene dureroitpaslong-+emps, & fet|f 
propo/a d: les laffer par fa perfeverance. Icomman |} 
da: Ilpria: 1 prefla :1lmeniça: Il épia les momens: |? 
favorables. Cependantilne put gagner aucun.des: |f 
deputez; & le dépit de les trouver fi fermesluy fit ( 
ävoir recours à la derniere de fesrufes, quiconfiftoit [| 

[L 


àles divifer. .Maisil ny veüffit pas mieux; & fa 
curiofité Le portant à rechercher d’où venoir Pebfta= | 
cle, illes fonda feparement. ilne découvrit rien de: |! 
leur nouvelle lai onavec Maurice: maisilfedoutæ |} 
enleurentendaïtloüer conftamment &.conrri ku® |? 
coutume fonfreré& fon neveu, que le Roy des Ro |f 
mains & le Roy de Bohèmes’eftoient accommodez |f 
avec eux afin de s’en fexvir comme d’un bouclier |! 
contre luy. Ilfe repentit alors maistrop tard de l’ex=, |} 
tremitéoùil avoit pouflé ces deux Princes. Jltacha: |! 
de fé reconcilier aveceux 1] renonça abfolument au: 
defein d’elever le Prince d’Efpagne à la Royauté 
des Romains ; & lun des principaux motifsqu'il eut 
depuis en fe retirant du monde, fut de fure peniten< 
ce de la faute qu'il avoit commifesen manquant de 
relinirles Heretiques' d’Allemagneà l'Eglife Catho< 
lique pour avoir trop témoigné.de paflion pour l'ags |: 
grandiffement de fon filsunique. 
Le Concile ne lai pas de fe rouvrir à Trente le: 4 
premier de May 1451 & detenir VonziemeSeflion D 
oùl'onin’entra point en matiere, Anaïs ilf utbien:toft 
interrompu par l’excez de confiance del‘Empereut à 
à l'égard d’un de fes Miniftres. On adéja yvüqueE 7 n: 
and | 


Li 
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| 
sBrand Gonzague Gouverneur de Milan avoit trempé 
Midas l’affaflinat de Pierre Louis Farnefe Duc de Par- 
y@me & dePlaifance , & que ic, aflaflhnsl'avoient im- 
iBsnediatement aprésintroduit conime Le plus fort dans 
(la Ville &.dans a Cit:dell: de Plaifance, Ce crime 
iflauroitefté heureux fi Gonzague f: fuft contenté de 
&® La moitié de la dépouille du defluut: mais par mal- 
Lheur pourluy & pour de Condle, il voulut l'avoir 
mitoute entiereenajoutant à la conquefte de Plaïfan: 
kce celle de Parine. 11 n'ofa pas neanmoins l’entre- 
prendre direement; & l’aflurance de s’en faifir 
sl par un bl:cus le determina à loger feulementaux 
“environs du Parmefan des Troupes imperiales ,, qui 
if n y laifloient entrer aucunes provifions de guerre 
8 & de bouche. Otavien Farnefe fs ainé de Pierre 
48 Louiseftoit enferme dans Parme; & veilloit a la 
«M conferver avec toute l'exactitude d’un Prince ja- 
M loux, quicraignoit qu'on ne luÿ enlevat la derniere 
4 piece de fon naufrage. Le Papé Jules Trois luy avoit 
Hé promis en qualité de Seigneur fuz rain dele prote. 
8 ger,-& de luy donner deux mille écos par mois pour 
1h aider à la fubfiftance de fa Girnifon. Sa Sainteté 
#8 n’executa ny l’un ny Pautre ; & Farnefe reduit à 
4 prendre une derniere refolution, depécha fon Se- 
Aù cretaire à Rome pour y reprefenter le penchaut de 
(8 fes affaires, Le Secretaire s'acquitta defa commiffion 
#4 en habile negociateur. 1] employa toutes les voyes 
‘4 de la douceur pour engager le Pape à deffendre 
! hautement Farnefe ; & voyant que fa Sainreté eftoit 
A retenüe par deux confiderations dominantes, dont 
_ Pune eftoit le defir d’épargner pour aggrandir fa 
Maïfon, & l’autre la crainte d’irriter les Efpagnols, 
il changea de ton & de methode. 11 prefla extraor- 
.| dinairement jufqu’à fe rendre importun, & de- 
il manda fur le champ une reponfe decifive. Le Pape 
il efoit fier , & c’eftoit-là la premiere fois qu'on 
« Pavoit pouffé depuis fon exaltation, ‘ils’en mit celle- 
l 
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fit ce qu'illuy ptairoir, & qu’il n'attendift du faint 
Siege ny proteétion ny argent. Le fens indeter-| 
miné de ces paroles fembloit autoriferle même Far. 
nefcentout ce qu'il entreprendroit, & ce fut ainfi 
que fon Secretaire les interprera. 1] retourna en 
toute diligence auprés de luy, & l'avertit qu'on le 
laifloit en liberté de difpo'er de fa place. 11 n'y avoit 
point à deliberer dans une@ccafion fi preflante ; &c 
puifaue l’on avoit l'Empereur contraire, on eftoit 
forcé de fe jetter entre les bras du Roy tres- Chreftien 
HenrySecond. Farnefe avoit en France le Duc de 
Caftro fonfrere, mariéavec la Princeffe Diane fille 
natur. lle de fa Majefté. 1] le pria de luy ménager- 
la prote@ion de fon beau-pere ; & l'affaire fut con- 
clüe avectant de fecret, que les Efpagnols ne l’ap- 
prirent qu’en voyant entrer des Troupes Françoi- 
{es dans Parme. Ils eurent l’addr: fe de perfuader 
le Pape que Farnefe avoit commis le crime de felo- 
nie en introduifant les étrangers dans un Fief du 
faint Siege, & que par confequent il meritoit d’en 
eftre privé, Ils offrirent ce qu'ils avoient de for- 
Sir Sainteté pour ayder à chaffer de Parmeles 
François , & à reunir cette Place à l'Eftar Eccle- 
fiaftique, & ils furent aflez heureux pour engager 
par-hà la Cour de Rome dansleur deffein. Elleleva 
une Armée, &ilsyen joignirentuneautre. Parme 
& la Mirandole furent affiegées en mefmetemps, 
mais les fuites ne répondirent pas à de fi fiers com- 
mencemens. Les François fe deffendirent dans l'une 
& l’autre de ces Places avec tant de vigueur, que 
les plus judicieux des Afliepeans defefpererent deles 
prendre. 
Piémont pour le Roy tres-Chreftien entra dans le 
Duché de Milan avec une armée la plus agguere 
qu'il y eût eu dans l’Europe depuis celle de Zifca, & 


reduifit les Impeïiaux à laneceffité deretourner dans | 


leur pays pour Le conferver. 
Ce changement fufpendit à Trente l'aétion du 
Concile 


Le Marécchal de Briffac Gouverneur du | 
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| Concile depuisle premier de May jufqu'aupremier 1651 
| de Septembre 1551. & l'Empereurayant alors oblis 
r4 gé d'y vénirles Archevelques Electeurs de Mayence 


| & de Tieves accompagnez de quelques autres Pre- 


| lars Allemans, la douziéme Selion ferinr. Ony 
. refolut de continuer dans les ceflions fuivantes la 


matiere des Sacremens & de la refoimation, & l’on 
| rémit la prochaine à quarante jours delà, mais 


| lorfqueles Peres du Concite eftoient fur le point de 
4 tenirla Seflion; un accident imprevà la prolonge. 
‘4 Le Roy Henry Second avoit prevû que les Evé- 


| ques aflemblezà Trente eftant tous Sujets des en- 
| nemis de la France , on y pourroit prendre des 


| mcfures au defavantage de fon Eftat; & comme 


il eftoit plus aifé de prevenir un couv fi fâcheux 
P 


| que d’y remedier aprés qu'il auroit efté porté, le 


Cardinal de Tournon qui s’eftoit retiré, durant la 


| guerre à Venife , & Odet de, Selve qui y faioit 
| aétuellement la fonétion d'Ambaffadeur de France , 
Leure.t ordre d’envoyer Jacques Amyot Abbé de 
 Bellofane , protelter à Trente contre le Concile. 
| Amyot y parut à point nommé, fans que l’on euft 
| sien preflenty de f narrivée ny de fa Commiffion. 11 
l prefenta une Leitre du Roy tres-Chreftien fon 
L. Maiftie, & demanda enfuite d’êtreoui. . La Lettre 


eftoitaddrefée à l’Affemblée & non point au Con- 


| cile de Trinte, & le premier Evefque quien lutla 
| füfcription s’en fca nai 

| davantase;& la pluralité des voix alloit àne la point 
à ouvrir, lorfque PEvèque Cardinalde Trenterepre- 
| fenta que le mit d’afflemblée eftant plus general que 


fa. Les autress’en offenferent 


celuv de Concile, non feulement ne l’e xdluoit pas, 
mais aucontiaire ke comprenoit; & qu’ainf ce feroit 
faire tort au Roy de France qui peut-eftre n’y avoit 
point entendu de fineffe & au Concile qui avoit inte. 
reft de ne fe paslegerement deffier qu’on luy conte. 
ftâc fa qulité. L’Archeveque de Mayence ajoûraque 
fi le Concile ne pouvoit fouffir qu’un Monarque 
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Catholique le trairat d’afleñblée ; léndureroitbierr: 
moins que es Proteltans d’Allernapwele traitaflent 
de Concile des Mahns, ce qui leur’eftoitponrtani : 
arrivé plus d’une fois. L'effetide ces deux remon- 
trances fut que l'onouvritla Lettre. aprés que l’on. 
eut declaré que C’eftoit fans confequence. Onla 
trouva conçué dans les termesles plus civils que l’on 
avoit cru compatibles avec l'affaire dontils'aoifloits 
& le Roytres.Chreftien aprés avoir raconté la ma 
nicere rapportée cy-deffus dont le Pape & l'Empe- 
reur luy avoient déclaré la guerre "& fpecifié les: 


principales raifons qui lrempêchoïent d'envoyer à. 


Trente les Evefques deFrance, ajoütoit que ce n’e- 
foit qu’à regret qu'il avoit recours aux remedes: 
pratiquez par fes predecefleurs en de femblables: 
occafions Amyot protefta enfuite dans les formes: 


contre tout ce qui fe feroit à Trente au préjudice de. | 


"PEftat & fur'tout de l’Eolife de France , où l’ôn 


deffenditen même temps d'envoyer & PAGE | 


avantage de ce différend , le Parlément de Paris 


verifia l’Edit de Chafteau-Briant, qui encheïifloit 


ienetiât: | 


pour la féverité fur les precedens: quicorrigeoitce: | 
qu'ilyavoiteu de trop doux: qui expliquoiten un: | 


fenscontraire lesttrmes que les Héretiquesavoient: 


détourn®z en leur faveur, &' promettoitlesrecom- | 


penfes à ceux qui les dénonceroient' aux Magi- 
ftrats. | 
La proteftation d’Amyot n’empêcha pas à Trente 


les Theologiens & les Evefques de preparer lesma- | 


tieres de la Sefliontreiziéme, ny detirer des Livres 


Heretiques des arricles qui devoient eftrecondam- | 


nez. Lepremiereftoit que le Corps, leSang, 
Divinité, & l'Humanité de JEsüs-CHR1IST n’e- 
ftoient pas en veiié dans l’Euchariftie, maisfeu- 
Jement en'fione! 


. Le fecondque JEsus-Curisr| 


n'y éftoit donné à manger que Sacramentellement ÿ 


& par lafeule foy. Le troïfréme que le Corps & le 
"+: 7 Sang 


+ " x PET ha 
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(Sang de JEsus-Carisrs'ytrouoient avec la fub- 
ftance du pain & du vin,. de maniere qu'iln'y arri. 


| voitaucunetranflubftantiation, maisfculementune 


union hypoltatique de l'Humanité de JEsus- 
|Carisr avec les fubflanccs du pain & du vin ,- 


| fufhifante pour faire dire avec veritéque le pain apres: 


la confecrarioneftoit le Corps de JEzsus-CHRIST,- 


| & le vinfon Sang. Le quatriéme quel'Euchariflie: 


LE 


Me. 
nr obpees | 


De ONE D 


| n'avoiteftéinftituée que pour la feule remiflion des 


| pechez.. Lecinquiéme que] Esus-CHrisTnede- 


| voit point eftre ado:é dans l'Euchariftie n’y honoré 


| par aucune Fefte. Qu'ilne Île faloi’ poiter ny en pro- 
| ceffion ny aux malades, & que ceux quil’adoroient 
| eftoient de veritablesIdolatres, Lef 

| ne devoit pointefire gardée , mais diftribuée & con- 
| fumée inimediatement aprés la confecration. Que 
| c’eftoit abufer du Sacrement que d’en referver les 


ixiéme qu’elle 


efpeces, & les expofer à la ven: ration publique, & 
qu'il n’eftoit permis à perfonne de fe communier 
foy mefme. Le feptiéme que le Corps de JEsu s- 
CuHrisrn’étoitpoint dans les particules qui refto- 
ient aprés la Communion ; & qu'il n’eitoit dans 
PEuchariftie ny avant qu'on:la recüt.ny aprés qu’on 
Javoit reçué , mais dansle feulmoment qu'onla re- 
cevoit, Le huitiéme qu'ikefloit de droit divin de 
Comwunier {ous les deux.efpeces tous les Afftans 
fans en excepter les enfans, & que c’eftoituntres- 
grand peché que d’obliger les Laïques à fe contenter 
d’une feule efpece. Le neuviéme qu’il n'y avoit pas 
tant de vértu contenuë fous une efpece confiderée 
feparement que fousl.sdeux enfemble , &que l'on 
fie receyoit pastant quand on fe contentoit de l’une 
des deux qu’en prenant l’ure & l’autre: : La der- 
niere que la Foy eftantla feule difpofition fufhifante 


& necellaire pour recevoir dignement l'Euchariflie , - 


iln’efhoit pas befoinide fe confefferauparavant, $e 
que perfonne n’efoitobligé à la Communion de 
Pafques, 
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Robert de dure 


Tousles Evefques & les Theologiens condamne. | 


tent abfolumentle premier article: maisil yen eut 


qui fouhaiterent qu’on exprimät plus nettement le 
fecondavant que de le condamner, parce qu’ils ne 
voyolent pas affez d'oppofition entre la maniere 
Sacramentelle & la Spirituelle. 1ly en eut encore 
g pretendirent qu'il n’eftoit pas à propos de con- 

amner le troifiéme article, quoy qu'ils lerecon- 
nuflent pour heretique. ls fe fondoient fur ce que le 
Concile eftoit aflemblé contre les Herefiesnouvelles 
& non pas contre Les anciennes. Que celle dontit 
s’agifloitavoit efté condamnée plus de quatre cent 
ans auparavant. Que le fçavant Rupert Abbé de Tuy 


Dansles l'avoir foutenüe. Qu’elle avoit efté enfevelieavec 
œuvres de ]uy. 


y; & que la prudence deffendoit de remuer lesor: 
s dontla mauvaife odeur n’incommodoit plus, 
Quelques Theologiens demanderent que l’article 
quatriéme fût plus étendu, & que l’on usät de diftin- 
étion à l'égard des fix derniers: mais il fut jugé plus 
à propos a les laifler en l’eftat qu'ilseftoient. On 
eftablit en fuite la Dodrine Catholique dans huit 
Chapitres , qui traitoient de la prefence réelle de 
Jesus-CHrisr dans l’'Euchariftie, de fon infti- 
tation, de fon excellence, dela Tranfubftantiation , 
du Culte du faint Sacrement, dela preparation pour 
le recevoir , de lufage du Calice pour la Com- 
munion des laïques, & de la Communion des en: 
fans. 

Maïs les Ambaffadeurs de l'Empereur s’oppofe- 
rent detoute leur force à la refolution de decider fi 
‘promptement & tout d’un coup tant de queftions 
importantes. Leur Maïftre avoit extraordinairement 
preffé les Proreftans d'envoyer leu s Députez. à 
Trente, dans la feule veue d’attacher par là plus 
fortement dans fes interefts la Cour de Rome fans 
laquelle :] ne pouvoit chaffer les François ny de Par- 
me ny de la Mirandole, & les Proteftans s'en eftoient 


enfin remis à l’Eletteur de Saxe Maurice, Ce Prince | 


n’avoit | 


| 
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n'avoit pas efté d'avis de rompre avecl'Empereur 1551: 
À fansettre afluré de le v.incre.ll avoit voulu voirle = 
| fuccez des Sieges de Parme & de la Mirandole avant 


ue de pr. Æ pariy ; & comme il ne pouvoit 
diffgrer {ans donner au moins en apparence à fa 
Majefté Imperiale la fatisfaction qu'elle di‘ firoir, il 
avoit promis de la part des Lutheriens qu'ils envo- 
yeroient au Concile, à condition qu’outre le faut 
conduit de l'Empereur le Concile leur en accorde< 
roitunautre, afin qu'il ne pûr pretendre à l'exemple 
de celuy de Conftance a né pas obligé de gar 
der la foy que fa feule Majefté Imperiale auroit don- 
née, L'Empereuravoitauff-toft preffé l’expedition 
de ce fecond faut conduit; & fes Ambaffladeursen 
le demandantinfifterent que l’onattendit au moins 
à prononcer fur la Communion des deux efpeces 
que les Proreftans fuflent arrivez, afin deleur ôter 
l'occafion de fe plaindre que l’on euft achevé fans 
eux l'affaire qui leur paroïffoit de plus grande impor- 
tance. Le Concile y confentit; & decida dans la Sef- 
fiontreiziéme tenue le onze d'O&obre 155 x.que 
Jesus-Carisreftoit veritablement , réellement ; 
& fubftantiellement dans l’Euchariftie aprés la con- 
fecration fous l'apparence des chofes fenfibles; & 
qu'iln y avoit point de repugnance qu'il fût en mef- 
metemps dansle Ciel en la maniere d’eftre qui luÿ 
eftoit naturelle, & en plufieurs autres lieux Sacras 
mentellement, c’elt-à-dire en une maniere d’eftre, 
qui fe peut à peine expraner parles paroles, & qui fe 


- croitneanmoins p:rla Foy. Que JEsus-CHRr1sT 


avoit inftitué ce Sacrement dans la derniere Cenes 
quand aprés fa benedidtion du pain & du vinil dit à 
fes Difciples qu'il leur donnoit fon Corps & fon Sang 
en des termes clairs & nets, dont la figmification 
eftant d'elle mefime tris-évidente, il yavoit del'ig- 
norance & de l’impieté à les détourne en un fens 
figuré, &à nierla verité de la Chair & du Sang du 
Sauveur, Que Jrsus-Cmrisr avoit inftitué 
| F 7 PEu- 
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PEuchariftie en memoire de luy-mefme4Qw'ilaz 
voit commandé de l1 recévoir conime une viande 
fpirituelle de l'ame: comme une medicinecontre 
les pechez de chaque jour: comme un prefervatif 


contre les pechez mortels, & comme ungage de la- 
Qu’encore que ce Sacrement foit: 


gloire à venir. 
un figneauflibien que lesautres, il a pourtant de 
plus qu’eux la chofe Sacrée dontil ef le figne, & 


lé pouvoir de fandifier dansl’ufage, puilqu’ilcon=- 


tient avant cet ufage Auteur de la fainteté. Que 
l'Eglife avoit toujours erû qu'en vertu de la confe- 


crationle Corpsde JE SUS-CHRIST, prenoit: 


là place du pain, & le Sang de ce divin Sauveur 
celle du vin; & que neanmoïins parune union & 
une fuite neceffaires, lé Corps & le Sang font en- 
tierement fous chacunedesefpeces, & fous chaque 
partie des mefmes efpeces. 
cration un Changement univerfel dela fubftance du 
pain & du vin en da fubftance du Cotps & ‘du Sang 
de JESUS-CHRIST,. & que le mot detran- 


fubftantiation eft propre & convenble pour ex-: 


Qu’ainfi: 


primer un changement fi merveilleux. 
fes fideles avoient raifon d’adorer l’Euchariftie, 
d'établir une Fefte particuliere pour l’honorer, & 
de la porter en proceflion dans les lieux publies. 
Qu'on la gardoit dansun lieu fecret dés le temps du 
Concile de Nicée ; & qué la couftume de la porter 


aux malades eftoit tresancienne , : & commanaée- 
Que Ja fainteté necefaire à lé. 


parles Conciles Q 
gard deschofes Sacrées, alloit à nefe prefenter à la 


Communion qu'aprés avoir confeflé les’ pechez: 
ée'; 8x: 


mortels dont onfentoit fa confcience charg 


qu’il y avoit trois manieres de recevoir FEuchariftie. 


L'une feulement facramentelle .. qui eftoit celle: 


des pecheuts qui s’en approchoient indignementr. 


L'autre feulement foirituelle, qui eftoit celle qui, 


fe failoit par une foy vive & par dés defirstres-ar- 
dens ;. & la derniere Sacramentelle & fpirituelle 


u'ilfe fait par la confe-- 


Lou: 


ee 
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| | ; de À 
ltout'entemble, ‘de ceux qui communioient aprés re6t5. 
s’eftre éprouvez eux-mefmes’par le Sacrementde sr" 


|la penitence, Que latradition Apoftolique devoit 
leftre gardée, qui ordonnoit auxPrêtres de com- 
!munierles Laïques, & de fe communier eux-mef= 


lmes, & que c’eftoit là une Doétrine dont tousles-- 


} Catholiques devoient convenir. 

LeConcile fulmina immediatement aprés onze 
anathêmes contre qui diroit; premierement que 
JYESUS-CHRIST tout entier, c’eft-à-dire fon 
| Corps, fonSan2, fon Ame , fon Humanité, & 
| -fa Divinité ne font pas yeritablement , réellement: 


— 


| -& fubftantiellement contenus: dans l’Euchariftie, . 


| mais feulement en figne, en figure, &en vertu. 
|-En fecond lieu que lesfubftances du pain & duivin: 
à reftoient avec le Corps&avecle Sang de JESUS: 
| CHRIST; & qu'ilnesyfaifoit point le change- 
-ment admirable de toute la fubftance du pain au 


Corps, & de route la fubftance du vin au Sang du: 


mefme JESU S-CHRIST, fans qu’il y demeu- 
rât autre chofe queleselpeces, ce que l’Eglife ex. 
primoit parlemot detranfubftantiation.. En troi 
fiéme lieu que JESUS-CHRIST nereftoit pas 
tout entier fous chacune des parties aprés leur fepa- 
ration. En quatriémelieuque JE SUS-CHRIST 


n’y eftoit precifément que lors qu'onle mangeoït 


& buvoit, : C’eft-à-dire qu'il ne s’y trouvoit ny de- 
vantnyaprés, & qu'il ne demeuroit rien fous les 
paiticules confacrées aprés la Communion. En cin- 


quiéme lieu que le fruit principal de l'Euchariftie : 
eftoitla remiflion despechez, & qu'il n’y enavoit 


pas d'autre, En fixiéme lieu que JESUS-CHRIST 
ne devoit y être ny adoré ny reveré parune Fefte 
particulier, ny porté enprocéffion,. ny expolé en 
lieu public à la venerationdesFideles, & que ceux 
qui l’adoroient en éet état efloient idolatres. En 
feptiéme lieu qu’il le faloitentierement diftribuer 
aux perfonnes prefentes immédiatement aprés là 

CQie 
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confecration : qu'il n'eftoit pas permis de fe parder 
en lieu décent, ny de le porter aux malades, En 
huitiéme lieu que JE S US-CHRIST y eftoitmangé 
d’une maniere qui n’eftoit ny facramentelle ny réel. 
le, maistoute fpirituelle. En neuviéme lieu que 
les fideles n'eftoicnt pas tenus de communier au 
moins une fois l’an à la Fefte de Pafques. . En dixie- 
me lieu qn'il n'eftoit pas permis au Celebrant de fe 
communier luÿy mefme, Enonziéme lieu qu'in’ 
faloit point apporter d’autre preparation que celle de 
la Foy. 

La Selfion fut terminée par le fauf-conduit accos- 
dé aux Heretiques , dont lestermes eflentiels furent 
que le Concile donnoit de bonne-foyune pleine & 
entiere fureté en forme de faufconduit avec toutes les 
claufes neceffaires & de bien-fceance fans en excep. 


ter celles qui fembleroient y devoir eftreparticuliere. | 


D] 


mentexprimées, à routes les perfonnes Ecclefiafti- 
ques & Seculieres d'Alemagne de quelque état & 


qualité qu’elles fuflent de venir en toute liberté au | 


Concile, d'y conferer, propoler, di puter, pre. 
fenter desarticles, agir de vive voix & par écrit, & 
de s’en retourner quandil leur plairoit ;. & qu’enfin 
ilferoit en leur pouvoir de nommer les Tuges qui 
tonnoiftroi: nt des cr mes qu'ils pourroient Commet- 
tre, quelques grands qu'ils fuflent. 

L’Eleéteur de :Brandebourg fut le premier ‘des 
Proteftins qui envoya fes Ambaffadeurs au Con- 
cile, mais on foupçonna qil y avoit efté plus 


licitations de l'Empereur. Le Chapitre de Mag- 
debourg avoit élà pour Archevêque Île Prince Fre- 
deric fonfecond fils; & cét établiflenient eftoit des 
plus confiderables d’Alemagne pour uh cadet, 
comme l'on a remarqué die troifiéme Livre 1] 
floit par le concordat Germanique que le faint 
Siesgcapprouvaft l'éle@ion avant-que le Prince Fre- 


dericentraft dans la joüiflance des fruits du Benefice; 


& 


| 


excité par un intereft domeftique que par les fol- 
! 
Î 


} 
(l 
| 
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18e le moyenle plus infaillible qu'avoit l’Eleéteur fon 
pere pour l'obtenir, eftoit d'envoyer au Concilefes 
% Ambafladeurs. 

A La Harangu: qu'ils firent eftoit conçuë en des ter- 
mes fi generaux, que ceux quil’avoient compofée 
tfembloient avoir pretendu qu'elle ne pafñfaft que 
{pour un fimple compliment. Cependant elle fur 
L Er pour un acte de foumiffion en bonne forme; & 
4 l'Orateur du Concile leur réponditencefens, que 
{ c'eftoitavec une extreme joye que le Concile ap- 
| prenoit la deference de leur Maïtre, & qu'il efpe- 
{ roit que Les eftets répondroient aux promefles de ce 
{Prince. Onn’eut point d’égard à la Requefte qu'ils 
| prefenterent pour obtenir que l’on attendift leurs 
{ Theologiens ; & dés que le vingt-cinqde Novembre 
{ futarrivé; l’on tint la quatorziéme Seffion. Le De- 
| cret de la penitence quel’on ylut, contenoit qu'il 
À y «voit deux penitences. L'une vertu qui avoit efté 
neceflaire dans tous ls Siecles, & l’autre Sacrement 
inftitué par JESUS CHRIST, lors que fouflant fur 
{ les Apoñtres il leur donna le faintEfprit; tant pour 
« remettre que pour retenirles pechez commis aprés 
Ule Batème. Que l’Eglife Catholique l'avoir tou- 
{ jourscru; & que le Concile déclaroit que c'eftois 
} là le veritable fens des paroles de J E SUS-C HRIST 
: dans l'inftitution dont il s'agifloit , condaranant 
| ceux qui les expliquoient du pouvoir de prècher l’E- 
| vangile. Que ce Sacrement étoit different de celuy 
| du Baptème dans la matiere & dansla forme, & 
| que le Miniftre y intervenoit en qualité de Juge. 
| Qu'il eftoit auffi neceffaire à ceux qui avoient 
| peché mortellement depuisleur Baptème, que Pé- 
| toirle Baptème à ceux qui n'avoient point efté bap- 
| tifez. Que les paroles du Preftre pronongçant l'abfolu- 
| tioneftoient la forme de la Penitence; &la Contri- 
| tion, la Confeflion, & la Satisfaction des Peni- 
tens en eftoient lestrois parties & comme la ma- 
| tiere. Que la Contrition eftoit la douleur de Er 
caufe 
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caufe des pechezcommis, accompagnée d’une fers: 


me refolution de ne pluspecier. Qu'elle avoit efté 
neceflaire entouttemps; & que depuis le B 1p'ême 
elle preparoit L: Pecheur à Ja remiflion defes pe- 
chez, lors qu’elle eftoit jointe avec le deffein de tai: 


re tout ce qu’il faloit pour recevoir le Sacremenr.- 


Qu'elle ne confiftoit pas feulement ny dans la ceffa- 
tion de pecher, ny dans la refolution ou le com- 
Mencement d’une meilleure vie, maisenc.re dans 
la deteftation de la vie pañée. Qu'elle fe rencon- 
troit quélquetois avec la Charité; & qu’alors elle 
reconcilioit avec Dieu le Pecheur avant qu'il reçût 
le Sacrement, mais qu’elle prefuppo{oit toujours 
enluy le deffein delerecevoir. Que la Contrition 
quitiroit fon origine de la laideur du peché ou dela 
crainte de la peine, n’eftoit point une hypocrifie, 
mais un don de Dieu qui fervoit awPenitent pour 
s’avancer vers la juftice par uncommencement d’a- 
mour de Dieu dont elle eftoit animée, & quoy 
qu'elle ne puft conduire jutqu’à la juftification fans 
le Sacrement , e!le ne laifloit pas de difpofer le mef 
me Pecheur à obtenir la grace dans le Sacrement. 
Que la Confeffion enriére des pechez mortels com 
mis depuis le Baptême eftoit necefliire par la Loy 
Divine ; puis que JESUS-CHRIST ayant inftitué 
les Preftres fes Vicaires juges de cette. forte de per 
chez, ils ne ptuvent ny Juger fans connoiflance de 
caufe, ny garder l'équité dans l'impofition des pei- 
nes, à moins qu'on ne leur expofe les pechez en 
particulier : mais que pour les pechez venielsil n'y 
avoit point d'inconvenient à les pafler fous filénce, 
quoyÿ que l’ufage de les confeffer fütlotiable, Qu'il 
faloit auffi fpecifier lescirconftances qui changeoient 
les efpeces, parce que l’on ne peutautrement juger 


de la grandeur du mal, ny luy impofér des peines: | 


PAERP tAnaer Qu'il ne s'enfuivoitpas de là que 
a Confeflion gênaft les con(ciences puifqu'il {uffi- 


foit d'examineravec{oin, &dedire les pechez dont: 


OA 
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| 
Monfefouvenoit, ceux dont on ne fe fouvenoit pas 
Meftansremisavec lesautres. Que JESUS-CHRIST 
ifn'avoit pas confié à fon Egli.e l’authorité de lier & 
de delier: de remittre &.de retenir les pechez pu- 
iMblics par la correétion , & lesfecrets par une Conief- 
@fionvolontaire; & que les Preftres pour eftre pe» 
@cheurs, n’enavoient pas moinsle pouvoir d’abfou- 
dre. Que ce pouvoir ne confiftoit pas dans la feu 
ile & nuë declaration que les pechez eftoient remis 
“f mais dans un Aéte juridique qui les remettoit en ef- 
‘fet. Qu’ainfi perfonne ne devoit fe rapporter à{a 
Mfeulefoy, nyicroire qu'il fuit abfous fans Contri- 
tion, & fansPreftre qui voulu l'abfoudre. Que 
‘comme une Sentence étoit nulle faute de jurisdi- 
étion, un Preftre qui n’avoit ny l’autorité ordinaire 
ny la deleguée furfes Penitens ne-lespouvoit abfou- 
dre, & que le Pape dans l'Eglife Univerlelle & les: 
| Evefques dans leurs Diocefes pouvoient fe referver 
| certains crimesdes plus grands. Que ce n’eftoit pas- 
R {eulement une police exterieure, & que nean- 
À moins toutes fortes de Preftres fans diftinétion & 
fansrefervéavoient pouvoir d'ab'oudie les Penitens 
à l’article de la mort. Qu'il n’eftoit pasraifonnable 
que les pechez commis aprés le Baptème feremit- 
| fent avec autant de facilité queceux qui avoient efté 
% commisauparavant, & que dans le peché la peine 
n’eftoit pastonjours remife avec la faute. Queles 
| fatisfaions des Fideles tirent leur force de celles de 
| JESUS-CHRIST ; & que les Preftresleur en doivent 
| impofer deconvenables, c’eft-à-dire capables hon 
| feu!ement de prevenir lesoffenfes que l’on pourroit 
| commettre, mais encore de châtier pour celles qui 
| ont efté commifes. : Qu’enfin on farisaifoit à la 
Juftice Divine par les mortifications dontons’affi- 
| geoit volontairement par les l'enitences que les Pré 
| tres impofoient, & par la maniere paticnte &fou- 
| mife dontonfupportoir lesfleaux de Dieu & lesau- 
fl trestraverfes qui arrivent par l'ordre de fa Providen- 
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Les quinze Anatêmes {ur le mefine fujet furent 


contre qui diroit, premierement que la Penitence 
à parler Aa n’eftoit point un veritable $a. 
crémentinftitué par Jresus-CaRisr pour recon- 
cilier les Pecheurs aprés le Baptême. Enfecond lieu 
que la Penitence & le Baptème ne font qu’un mefne 
Sacrement, ou que la Penitence n’eft point une fe: 
conde planche aprés le naufrage. Entroifiéme lieu 


Que ces paroles de JEsus-Carisr les pechezfe- ! 


rontremis à ceux à qui vous les remettrez , ne doi- 
Vent point s’entendre du Sacrement de la Peniten- 
ce, maisde la feule authorité de prêcher l'Evangile, 
En quatriéme lieu que la Contrition , la Confefhon ; 
& la fatisfaétion, ne font point paitie & ne font pas 
Ja matiere de la Penitence ; & que cette matiere 
confifte toute dans la Foy & dans les terrcurs de la 
confcience. En cinquiéme lieu que la Contrition 


n’eft point une douleur falutaire & libre, mais plätôt | 
inutile & forcée, & qu’elle rend hypocrites ceux qui | 
En fixiéme lieu que JEsus- | 


en font touchez. 
CHrisTn'avoit point inftitué la Confeffion Sacra : 


mentele : Qu’elle n’eftoit pas neceffaire de droit Di. | 


vin, & que la maniere de fe confeffer en fecret aux 


Preftres eft une invention purementhumaine. En | 
ef . . . Vas 
feptiéme lieu qu’il n’eft pas neceffaire de con‘efler | 


tous Les pechez mortels lorsmefme qu'ils font cachez, 


ny de fpecifier lescirconftances quand elles changent | 


Pefpece. En huitiémelieu que cette Confeffion eft | 


impoffible, & que le Concile de Litran n’y a pû | 


obliger. En neuviéme lieu que Pabfolution reft 
pointun aëte judiciel, mais une fimple declaration 
que les pechez font remis à celuy qui croit: Qu'elle 
ne laiffe pas de fervir quoy qu'elle foit donnée en 
raillant, & qu'il nimporte pas que la Confeffion 
la precede, En dixiéme lieu que la puiflance de lier 
& de délier eft commune à tous 1:s Fideles, & 
qu’un Preftrela pert en tombant dans le peché mor- 


tel. Enonziéme lieu que les Evêques n'ont point | 


d'autre | 


a 
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autre authorité de fe referver des cas, que celle 199% 
aui leur eft donnée par la Police exterieure, En — 
D nciene lieu que toute la pe ne eft remifeavecla | 
faute, & que nous n'avons pas befoin d'autre fatif. 
Fation que celle decroire que JEsus-Chrisr a 
fatis'ait pour nous. Entreiziéme lieu que l’on ne fa- 

kisfait point en fouffrant avec patience les aflidions 

que Dieu envoye., les peines ordonnées par le Pre- 

ftre, & les mortifications que l’on s’impofe volontai- 
rement, & que toute la Penitence confifte dans une 

vie nouvelle. En quatorziéme lieu, que les fatisfa- 
étions n’appartenoient point au Culte Divin, & 
qu'elles cftoient autant de traditions humaines. En 
quinziéme lieu que les Clefs de l’Eglife regardoient 

la puiflance de délier qu'ellea, & non pas celle de 

er qu’elle n'a point. 

Ce qu'il y avoit à croire du Sacrement de l'Extréme 
Onéton fut étably dans la même Seflion entrois 
Chapitres, qui contenoient qu’elle eft proprement & 
veritablement un Sacrementinfinué dansl’Evangile 
deS. Marc, & publié dans l’Epiftre Canonique de 
S.Jacques: d’où l’Eglife conduitte par la tradition 4- 

oftolique a tiré que la matiere de l'ExtrèmeOnction 
eftl' Huile Benifte par l’Evêque, & la formelesparo- 

Les dont ufe le Miniftre.Que fon effet étoit la grace du 

S. Efprit qui nettoyoit les reftes du péché; qui forti- 

fioit l'ame du malade, &liy rendoïit quelquesfoisla 

b fanté Que les Miniftres en étoient des Preftres,& non 
j! pas desAnciens d'âge ou de dignité, & que l'Extréme 
| Ondion {e devoit principalement doniier à ceux qui 
| étoient fur le point de mourir. Qu'ils l'a pourroient 
:| recevoirune autrefoisen cas qu’ils recouvraffent leur 
| 
: 
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fanté: mais qu'il faloit qu'ils fuffent dansun danger 
auffi grand de perdre la vie,qu'avoitété le precedent, 

Les quatre Anathèmes fulminez enfuite furent 
contre ceux quidiroient, premierement que l'Ex- 
treme-Onétion n’eft point à proprement parler un 
| vray Sacrement inflitué par JÉOnERRS Te Fa 
fecond 
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fecond lieu qu’elle ne donne pas la grace : Qu'elle 
ne rermet point les pechez, & qu’elle nefoulage 
point les malsdes. En troifiémelieu que la manie: 
re dont elle cft adminiftrée dans l’Eglife Catholique 
eft cortraire au paflage defäint Jacques, & ‘qu’el- 
le peuteftre negligée fans peché En quatriéme 
lieu que le Preftre n'en éft paslefeulMiniftre; & 
que faint Jacqüés parle d’uñ ancien d'âge ; & non 
pas d'un homme ordonné par l’Evefque. 

Les Ambafladeurs du Duc de Vitrembergavoient 
fuivy de présau Concile ceux'dé l’Eledteur de Ban 
debouig, & furent accompagnez des Deéputez de 
Strasbourg & decinqautres Villes Imperiales. Ils 
attendirent en reposles Ambafladeurs' de Maurice de 
Saxe , qui parurent-enfin au commencement de 
Janvier 1552. Ilscommuniquérért tons enfembles 
& demanderent énfuite que léursMaiftres qui def - 


roient avec tant d’ardeur la paix, pufléentenvoyeé | 
» P 


en toute fureté leurs Ainbafladeurs iu Corcile & 
4 par confequent on leur accordaft un fauf-con: 

uit plus ample que celuy qu’on léuravoit expedié, 
c'elt-à-dire qu'on le dreffaft fur le formulaire dont 
on étoit convenu à Bafle. Qu’en attendant ces 
Theologienstoutes les a&tions du Concile fuffent fu 2 


endüés ; & qu’aprés leur arrivée on éxaminaft de 
; qu ap 


nouveau ce qui avoit efté decidé’, puis qu'auffi bien 
On ne pouvoit faire paffer pour Concile general une 
Aflemblée où toutes les Nations Chrêtiennes n’a- 
voient point afhfté. QuelePape n'y prefidat ny pat 
Juy mefine ny par fes Lepats. Qu'il fe foumiit au 


Concile; & qu'il relevât les Evcfques du ferment | 


qu'ils luy avoient fait, afin que leurs fuffrages en 


fuflent pluslibres. Le Concile confentoit de recevoir | 
les Proteftans & de les oüir, non pas à la verité dans 


une Seflion mais dans une Congregation generale, 
Il ajoufta que le lendemain il fe tiéndroit une Set. 
fion, cùle de lay feroit refolu jufqh’à l’arrivée de 
leurs Theologiens | & qu'on leur accorderoit un 


faut 
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IMauf-conduit plus ample que leprecedent. Le Ccn- 


Je 
4 


leurfantaific. Maisle fecond qu'on leuroffrit ne les 
facisfit pas, & la raifon qu'ils en apporterent fat 
qu'il differoit de cxluy de Bale encinq Articles. Le Dans les 
premier que l’on n’y promettoit point aux Prote- 
ftans de voix decifive. Le fecond que l’on n’äccor- 
doi point que les chofes y feroient examinées & ju- 
Igées feulement par (Ecriture fainte, par la prati- 
que de l’ancienne Eglife ; par lesConciles, & par 
Îles Interpretes conformes à la mefme Ecriture. Le 


1 
à 
]} 


ile ne s'expliqua pas fur les autres Articles deleur 
Requête; & ils nes’en mirent pas beaucoup en pet- 
ifhe , parce qu'ils croyoient avoir affez gagné pour le 


>remier coup , s'ils obtenoient un fauf-conduit à 


troifiéme que l’on ne vouloit point que les Prote- 
{ans euflent dans lcurs maifons l'exercice dibre de 
leur Religion. Le quatriéme qu'on ne Les afluroit 
point qu'il ne s’y feroit rien au mépris de leur Doétri- 
ne; & le cinqu'éme que l’on n’y donnoit pointde 
fuveté au nom duPape, & du Coll: ge des Cardi- 
naux. Le Concile repliqua qu’il n’eftoit pas vray que 
lon euft accordé à Bafle aux Hufites la liberté des 


fu 


ffrages decififs ; & que quand on ly auroitaccor- 


dee, iines’enfuivroit pas qu'on dû le faire à Tren- 


te 


pour les Proteftans, puis qu'alors les Huflites e- 


ftoient prefque entierementretournez à la Doctrine 


C 


atholique, & avoient abandonné quarante-un de 


leurs Articles, n’en retenant que quatre dont le plus 


important regardoit la Communion fous lesdeux 


efpeces: au leu que maintenant les Proteftans ne 


s’ 


eftoient enrienrelâchez, & qu'ilsdifconvenoient 


deplufeurs veritez fondamentales de la Religion. 


| Qu'on eftoit bien demeuré d'accord à Bafle d’exa- 


miner & de juger par la Tradition Apoftolique , 
mais non pas par fa pratique de l’ancienne Eglifeau 
féns entendu par les Hereriques , qui oppofoient 
ces termes à ceux de la Tradition Apoftolique, quoy 


q 


ue les uns & les autres ale bien prendre ne figni- 
fiafent 
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v537. faflent qu'une mefme chofe. Que Pon pouvoit 
ven Perimcttre aux Proteftans de vivre chez eux à leur 
mode, pourveu que ce füten fecret & fans fcanda- 
le; & que c'eftoit aflezs’engager à ne rien faire qui 
tournât àleurhonte, que de Teur promettre qu'ils 

ne feroiencoffenfez en aucune maniere. 

Cette conteftation n’empêcha pas les Ambaffa. * 
deurs de Saxe &de Virtemberg d'eltre oüis dans une 
Congregation generale ; & la Seflion tenué le len- 
demain vingt-cinq de Janvier 1552. confirma , ou 
pour mieux dire executa en ne décidantrien, la pae 
role qu'on leur avoit donnée d'attendre leurs Theo- 
logiens. Mais pendant que l'Empereur qui poure- 
ftre plus proche de Trente s’eftoit avancé jufqu’à 
Infpruc Ville Capitale du Tirol | travailloit à lever 
les obftacles du ii École , le meurtre du Cardi- | 
nal George Maitinufius troubla la tranquillité du 
Concile en commettant la Cour de Rome contre la 
Maifon d'Autriche, Ce Prelat âgé de foixante dix 
ans pafloit pour Le plus habile politique de fon Siecle; 
& l’éroit en effet.  Sepufel'avoit tiré du Cloiftre en 
luy procurantl'Evêché de Varadin ; & ilavait bri- 
gué pour Sepufe les fuffrages de la plufpart de la No 
bleffe de Hongrie , qui l'avoit élü pour fon Roy. Ces 
deux reciproques bien-faits ayoient formé entre le 
Roy & l’Evefque une amitié fi étroite, que le Roy 
moupant fans autres heritiers qu’un filsâ2é feulement 
detreize jours, enavoit laiffé la Tutelle à lEvefque. 
Cette Commiffion ne pouvoit eftre ny plusdange- 
reufe ny plus difficile, parce que d’un côté les Turcs 
& de l'autre côté le Roÿ des Romains vouloient dé- 
poiller le Pupile. Iln'yavoit pas d'autre moyen de 
lesenempècher, que d'engager ces deux puiflances 
à fa prottétion par la jaloufie que l’Evefque de Va- 
radin infpireroit à l’une de l’agrandiffement de l’au- 
tre; &cét aitifice luy reuflir à l'égard des Turcs, qui 
aimerent mieux confentir que le jeune Jean Sigif- | 
mond fils de Sepufe regnaft en Hongrie, que d’ex- || 

pofer 
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poler ce Royaume au hazard detomberfouslado- 1642. 

M anination de la Maifon; d'Autriche, Mis le Roy . 
des Romaïns'par un malheur de la Chréftientéle 

iM plus grand quifoit arrivé dans les derniers Siecles, Pansta 
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jh parutence point plus intereflé que les Infideles. Il ne 
| €couta des Gentils-hommes Hongrois mécontens, f 


M fx auroir reufli à caufe des grandesintelligences 
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+ ce des Turcs, leur demanda dufecours. 11fe deffen- 
A dit cependant avec plus de valeur & de conduite 
A quel’onn'en atrendoit d’un homme éleyédansun 
1 Moraftere , & donna aux Infideles le loifir de:le 
4 dégager. Le Sultan Soliman plus hardy que le Roy 
M des Romains, & mi:ux perfuadé que luy de fa bonne 
fortune , accourut en perfonne à Bude ; & y fut 
A fuivi par un fi grand nombre de Turcs, que les 
A Afhiegeans fatiguez d’un côté ; & n'obeïffint pas 
jt trop bien de l’autre à leur General, furentaillez en 
M picees. : Les vainqueurs fe firent pay r à leur mode 
[Ass frais de leur voyage ; & Soliman feignant de 
: | G craindre 
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Yÿs2. craindre que le Roy des Romains nes’emparaft de 
——— | Hongrie Ne envoyoit une feconde armée, : fui 


ce qu'ils’en eftoicfi peu falu que lapremierene la 
conquit ; fefufirtluy mefme dece Royaume ,,& ne 
laiffa que la Tranfilyanie qui en eftoit une Province, 
au jeune Roy. 

L’E véfque de Varadin s’eftant ainfi trompé dans 
fa politique imita les Pilotes timides, qui pour avoit 
une fois donné par malheurou par mégarde contre 
un écüeil ; l'évitent ‘en fuite avec tant de fon & de 
précaution ; qu'ils ne manquent pas d'aller brifex 
contre unautre écüeiloppolé. Ikavoitperdula Hon- 
gtie pour y avoir appellétlés Turcs; :& il fe defia. 


qu'ils ne le laifleroient pas long-temps paifible | 


pofleffeur.de la Tranfilvanie , sl ne mettoit fon 
Pupile en état de ne pouvoir eftre aifement de 
pouillé. 1] n'avoit pasreufli à oppofér la puiflance 
Ottomane à celle d'Autriche, &ilvoulutéprouver 


s'il reuffiroit mieux à oppofer da puiflancé d’Au- | 


triche à l’Ottomane: 111 $accordaravéc le, Roy des 


Romains à desconditions avantageu{es àfon Pupile; | 


& l*Maifon d'Autriche qui ne demandoïtque d'en. 


trer fous quelque pretexte que ce fuft dansla Tran- | 
filyanie , fignatout ce qu'il plutàl'Evèique de Vara- | 


din de propofer. Elle alta méfimes plus loin; puis | 
qu’elle executa à l'égard de ce Prelat plus qu’elle ! 
n’avoit promis. Ellel'élévaàl’Archevefché de Stri- | 


sonie, Benefice le meilleur de la partie de Hongrie Î 
dénidirée Chreftienne: Elle Juy donna huit mille A 
écus de penfion:Elle obligea le Pape Jules Troisa le # 


créer Cardinal ,-& obtint pour luy de fa Sainteté une 
difpenfe de portér le Chapeau & l’habitrouge fans 
aller à Rome. Le Roy des Romains & l'Empereur 


fon frere ne pouvoientalorsrien faire de mieux pour } 


ün homme qui avoit élté fimple Religieux de S. Paul }} 


l’Hermite felon quelques Auteurs, de S. Bafile felon 


d'äutres, ou de:S. Benoïft conformement à l'opi. 


nioncommune, L'on avoit au que tant de bien. fait” I 
| 


| 
! 


atta- | 


: 
| 
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attacheroient fi abfolument à la Maifon d'Autriche 

ce luy qui les recevoit, qu’il ne luy refteroit plus 

d’inclination ny de reconnoiffance que pour elle.Maïs 
# dans les ames bien nées les obligations anciennes, 
“quoy que moindres en toute maniere, l’emportent 
@toujoursfur lesnouvelles lors qu'il y a del’oppofi- 
tion, oupour mieux dire de l’incompatibilité entre 
Llesunes & lesautres. 
@ Le Cardinal Martinufius s’eftima à la veritére- 
Bdevable à ceux d'Autriche, mais ce ne fut pastant 
Bawils l’euflent bien defiré, 11 crut l’eftre encore da- 
Avantage à la memoire de Sepufe qui avoitcommencé 
Mf fortune; & fur ces deux principes il regla fon ad- 
@ininiftration de forte, qu'il favorifoitla Maifon d'Au- 
/Btwiche dans toutes les affaires où il n'y alloit point de 
Pintereft de fon Pupille ; Mais dans celles où la con- 
fdition de ce jeune Prince pouvoir devenir moindre, 
AlArchevefque n’avoit non plus d’égard à ceux 
| d'Autriche, ques’ils luy euflent efté tout-à-faitin. 
Mdifferens. Ainfi il ne parut que mediocrement 
‘touché du Chapeau de Cardinal quand on le luy 
Mapporta ; &les Miniftres du Roy des Romains qui 
“luy en virent faire fi peu d'état, regreterent la peine 
“qu’il y avoit eüe à difpofer la Cour de Rome à l'ac- 
order. Le principal d’entre eux pourla dignité & 
pour l'experience eftoit Jean Baptifte Caftaldo Mar- 
quis de Caflano, Italien Le plus rufé & le plus dan- 
lfpereux de fontemps. Le Marquis de Pefcaire l’avoit 
L élevé, & l'onajoufte qu’il luy avoitcommuniqué 
fes bonnes & fes mauvaifes qualitez. 
I Cen’eft pointicylelieu d'examiner fila chofe eft 
veritable, & il fuffit de remarquer quele Difciple 
Ahvoit imitéle Maiftre en deux points. L'un qu’en- 
W-ore qu'il fuft tres-habile dans l'Art Militaire;& qu’il 
‘y reufhift affez bien en le faifant dans les reglesau- 
Morifées par Le droit des gens.ilaimoit pourtant mieux 
Vie faire par les voyes univerfellement blimées. 
“L'autre qu'il s’eftoit propofé de fervir fon Prince 
| G2 aux 
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aux dépens de fa confcience ;& que comme dané!, 
les grandes affaires il évitoit comme un écueil law, 
vertu lors qu’elle eftoit nuifible à fes defleins , il 
fe chargeoit auffi fins fcrupule des crimes les plus {| 
enormes lors qu'il les jugeoit capables d'y fer- 
vir. Il avoit efté Maréchal de Camp general de | 
l'Empereur dans la guerre contre les Proteftans!, | 
& on l’avoit depuis envoyé en Tranfilvanie fous | 
pretexte de veiller à la fureté du jeune Roy Sigif- | 
mond: mais en effet afin d'y difpofer lesaffaires avec | 
tant d’avantage pour la Maïlon d'Autriche, qu’en | 
cas que cet enfant dont il n’y avoit pas lieu d'efpe= |. 
rerune longue vie vint à mourir, le Koy des Ro- |. 
mains emyéchaft les Turcs de s'emparer de cette | 
Province & s’en faifift luv mefme. L 
Le pouvoir du Cardinal Tuteur y eftoit fi grand, || 
& fon attachement fi connu aux interefts de fon |! 
Pupile , que Caftalde reconnut bien-toft que ce|| 
Prelat ne luy permettroit jamais de fe rendre affez || 
puifflant dans ia Tranfilvan'e pour l’execution de|: 
fon deflein. Maisilreconnut auffi, où du moinsil 
cütreconnoiftre que le Cardinal formeroit le plus| 
grand obftacle à cette execution, & en donna avi: 
à la Maifon d’Autriche. Les Hiftoriens conviennent 
affez jufqu’icy : mais ce qui fuit eft fi diverfemen: 
rapporté, que l’on ne le donne pastant pour vray 
que pour plus vray-femblable, que ce qui eft écri 
au contraire. 
Caftalde profitoit en deux manieres s’il perdoi| 
je Cardinal. Car en premier licuileftoit affuré di 
Juy fucceder à la Tutelle de Sigifmond & au Gou } 
vernement de Tranfilvanie; & en fecond lieu il étoif 
perfuadé que ce Prelat avoit un milion d’argé 
comptant, dont il demeureroi: une partie à ceux qu} 
s'en faifiroient. La maifon d’Autriche avoit befoi ||, 
d'argent pour conferver ce qui luy reftoit en Hon { 
prie,  Ellen’en pouvoit exiger de fes Sujetsautar | 
qu'il luy en faloit. La fomme que D | 
el 


‘ 
[ 


{ 
| 
( 
( 
| 


Lsvre Dix-hbuitine. 149 


AN eftre dans les coffres du Cardinal l’auroit fort accom- 1 352. 


M modée, &ce motif n’aida pas médiocrement à le 
IR rendre coupable dans le Confil du Roy des Ro: 
mains. Only chargea des crimes de collifion avec 
14 les Turcs, & de perfidie à l’ésard defi Patrie. On 
Pare qu'il travailloit à la rendre un jour Ma- 

omctane, entenant la Tranfilvanie dansune efpe- 


| de l'ufurper à la mort du jeune jean Sigfimend ; & 
fur ces trois confiderations on ordonna l’aflaflinat du 
1 Cardinal, où du moins on y confentit Caftalde 
#f apofta feize ltaliens , qui fous pretexte de prefenter 
june Requefte à ce Prelat le tuerent. Mis il fe trouva 
| querout ce qu’il poffedoir ne valoit pas trois mille 
{ écus ; & que le of dontonlecroyoitriche, avoit 
efté diftribué en aumofnes ou en liberalitezf. cretes. 
| Cette ation fut jugée fi noire parles Tranfilvains, 
| que la haineirreconciliable qu’ils en conçurent pour 
! la Maifon d’Auftriche facilita danslcur pays l'entrée 
| à l’Herefie. 11 eftoit forti du Marqui at de Salucesun 
] homme dote nommé Georges Blandrat, perfuadé 

u’un bel efprit ne pouvoit demeurer long-temps 
qe la Religion Catholique. Il eftoit encore pre- 
} venu de la penfée que les Autheurs des nouvell.s: 
Seétesavoicnt mal rencontré dans la maniere dont 
) ils pretendoient que Dieu voulût eftre fervi ; & 
a comme il ne s’eftoit prefenté à fon imagination 

aucun culte qui luy agreaft, ils’eftoit donné la pti- 
1 ne de chercher entre les Herefies anciennes celle 
4 qui luy reviendroit le mieux, & s’eftoit enfin ar- 
à refté à celle des Arriens JIlavoit pourtant bien pre- 
a veu que s’il Penfeignoit à la vieille mode, ilauroit 
gl peu de Difciples ; & pour prevenir cet inconvenient 
qi il avoit déguifé l’Ariianifme jufqu’a le fare pañler 
M pour nouveau, en expliquant les paroles dont l’Ecri- 
où ture fainte exprimoit Ja feconde p rfonne de latres- 
 fainte Trinité, comme fi elles n’euflent fignifié que 
(ù les perfeétions de la Nature Divine par rapport 
|. RSS G 3 aux 
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ne fe rtouvant pasaflez libre, il voyagea jufqu’à ce 
qu’iltrouva dans la Traufilvanie ce qu'il avoit inu- 
tilement cherché par tout ailleurs.  Lesefpritsy e- 
ftoi. nt extremement aigris contrela Maifon d’Auw- 
triche à caufe du meurtre du Cardinal Martinufius. 
Hs fgavoient que les affaffins aprés l'avoir commis 
n’en eftoient point'recherchez. L'immunité eftoit 
d'autant plus odjeufe qu’elle eftoit publique. Les 
coupables alloient par tout la teftelevée;& nonfeu- 
lement ils ne s’en xcufoient pas, maisencoreils s’en 
vantoient comme d’une aétion heroïque. Ils di- 


foient que la Tranfilvanie leur efloit redevable de! | 


ce qu’elle avoit de plusprecieux, c’eft à-dire la Re- 


ligion & la liberté , puisqu'ils l’avoient délivrée d’un | 


homme qui l’alloit rendre Mahometane en l’aflüuje. 
tiflant à la domination des Turcs. 
Ces difpolitions parurent fi belles à Blandrat, qu’il 


s’arrefta dans la Tranfilvanie à deflein des’en pre. | 


valoir, Le plus confiderable de {es talenseftoit ce- 


luy qu’ilavoit pour la Medecine, & ce fut par là qu'it fr 


{e fitconnoïftre. . Deux ou trois cures d'importance 
luy reuffirent d’abord; & il n’en falut pas davanta- 
ge pour le mettre en reputarion dansun pays, :oùles 
gens experts de fa profeflion eftoienttres-rares. Le 
bon-heur continuant de l'accompagner le mit bien- 
toft hors du pair, & l’éleva à ladignité de Medecin 
du jeune Jean Sigifmond. Les plus grands de 


la Tranfilvanie fe tinrent honorez aprés le choix) ! 
que leur Souverain avoit fait dela perfonne de: | 


Bjan- 
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“fBlandrat » qu'il daionaft les vifiter dans leurs mala- 
Mfdics, & ils’ yrenditaifidu. 1] ne leur parloit durant le 
cours de leur,.mal que des chofes les plus divertiffan- 
tes : mais aprés qu'il les avoit gueris ;: ouqu'illes 
avoir au moins per uadez qu’il avoit beaucoup con- 
bribus à leut gucrifon.: :l changeoit infenfitlement 
dedifcours,. & leur parlôitde politique. Il leur fai- 
foit ob'erver qu’il faloit bien que lesItaliens qui a- 
voienttué le Cardinal Martinuzius, & que la Mai- 
fon d’Autiiche qui certainement -ayoirordonné ou 
du moinsapprouvécecrime ne fuffent pas perfua- 
dez de la Religion Catholique ; puis qu'ilsn'avoient 


me quileur devoit eftre inviolable parce-qu'ily a- 
voitide plus facrédansla Relision Catholique , puis 
qu’ileftoittouten‘emble Preftre, Archevèque, & 
Gardinal. … SiBlandrat appercevoit que fä propof- 
tion nefuft pas tout à-fait bien recûe , il en demeu- 
roit là£ maiss'il remarquoit qu'on l’eûtécoutée a- 
vecavidité, ilajouftoit toutbas, & commes'la- 
voit voubu expliquer ungrandrniftere, que la Re- 
hision Catholique en Pétat déplorable où la COrrUp + 
tion humaine l’avoitreduite; n’eftoit plus qu'un ar 
tifice dont la Cour de Rome & la Maiton d'Autriche 
fe fervoient pour partager entre-elles l'Empire de 
lltout le monde. Que la Cour de Rome ufoit de 
al cetteillufion-pour fe maintenir &s'accroiftre dans la 
“|tirannie qu’elle avoit ufurpée furlesconfciences, & 
que la Maifon d'Autriche s’en prevaloit au fi pour é- 
el tablir.dans l'Europe une feule Monarchie qui feroit 
1 la fienne. Que les nouvelles Seétes avoient à la 
a} verité reconnu le mal, maisqu’elles n'yÿavoient ps 
al apporté de remede, puis qu’en recevantla Trinité 
| des perfonnes Divines dans la maniere que les Papes 
xl en avoient établi la creance, il faloitparune fuite 
st neccflaire ajoufter foy au refte de la, Doëtrine des 
w| mefmes Papes, qui n’eftoit que des confequences 
d| urées de ce principes. Au lieu qu’en nereconnoiffant 
«| G 4 point 
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point en Dieu plus de perfonnesque denatures, en 
ofteroittoutesles difficultez formées durant quinze 
Steclésen matiere de Chriftianifme: On mettroit 
l'Ec'iture Sainte en eftat d’eftre enténduë par elle-i 
mefme: On n’auroit plus befoin de Coricile ; &les 
Papes n'étant plus confültez, perdroient letir autho- 
rite. Ce furent-là les voyes! par où-l’Arrianifme res 
commença dans la Tranfilyanie ; mais Blandrat n’en 


tira qué la moitié de la fatisfa@tion qu’il efperoir, IF 


établit à la veritéune Seéte nouvelle : mais elle ne 
fut pas de longue durée, puis qu’élle fe confondit: 


eu detemps aprés la mott de fon Autheur aveccel: | 


e des Sociniens, comme lon vetra dans la füitte de 
cet ouvrige. 


Les Tranfilvains ne furent pas les feulsfcandalis | 


fez du meurtre du Cardinal Martinuzius ; & la Cour 


de Rome le poita d’autant plüsimpatiamment, que | 


la Maifon d’4 utriche luy avoit arraché à force d’im- 
PRES la Pourpre pour en revêtir celuy à qui el= 

e venoit d’ofter la viepardes moyens fi peu Chre- 
fliens. La dignité de Cardinal avoit jufques-là ren: 


dus inviolables aux Catholiques les fujets qui en é- | 
toient honorez. Cependantelle perdoitce privile= 


& ; & elle le perdoit abfolument puis qu'il n’y a- 


voit plus d'apparence qu’elle fuft refpedtée à l’avenir | 


par aucun Catholique , aprés que l'on fçauroit dans 


le monde qu’elle avoit eftéttriitée avecrantd'inhu: | 


manité par la Maifon d'Autriche qui fe piquoit de 
pieté & de foumiflion au faint Siepe plus fanscomz 
paraifon que toutes les autres: outre que le meurtre 
mavoit efté commis que fut de putes calomnies, 
ou tout au plus fur de fimples foupçons. Ainfi la 
fureté du Sacré College fe trouvant attachée à la pu 
nition des coupables , il y eut des Commiflaires 
nommez pour examiner l'affaire. Le Roy des Ro: | 
Mains, & tous fes Miniftresen Tranfilvrnie, furent 
eflimez avoir encouru les Cenfurés Ecclefiaftiques }/ 


& on envoya des gens à Vienne pourinformer plus }. 
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Mamplementcontre-eux. Mais les crimes desSou- 15 
“hyctains demeurent Le plus fouventicy basimpunis ; — 


8 non feulement à caufe dela puiflance des coupables, 
mais encore à caufe quel: procedure tirant en lon- 
gueur, l’aigreur des efprits offenfezferallentit, &. 
ÿ | ne.les-pouffe pas àla vengeance d’une maniere fi vi 
“Qye. Les Miniftres de la Maifon d'Autriche enlralie 
1Ÿ firent tant d'offices, qu'infenfiblement la Cour de 
Ig Rome s’adôucit. Elle confidera que les excom- 
 munications & Les interdits ne rendroient pas la 
| vie au Cardinal Martinuzius, & Jules Trois fe 
" fouvint que Clement Sept avoi perdu l’Angle- 
L terre pour avoir traitté le Roy Henry Huit avec 
1 trop de feverité Ses Miniftres agirent à Vienne 
avec ceux du Roy des Romains avectant d’intelli- 
M gence, qu'il ne fetrouva rien dans les procez contre 
If ce Prince ny contre aucunautre des fiens. maisfeu- 
#} lement contre ceux qui y avoiéntcommisle meurtre 
M ou quiyavoient efte prefens. 1ly eut donc enfüite 
“* une Sentence d’abfolurion cnleur faveur. Maisla 
“ Maifon d’Autriche ne s’en voulut pas contenter à: 
% eaufe qu’elle n’eftoit pas pure & fimple ; & que l’on 
“# yavoitajoul'é là condition ordinaire fi lesfairsre- 
“Q fülrans du procez eftoient veritables.  Onprerendit 
M que c’eftoit-là faire injure au Roy des Romairs, & 
W revoqueren doute fa probité. On d: manda une ab- 
folution à pur & à plein; & l’on n'eut point de re- 


“| pos qu’elle nefuftexpediée. 1lne refta dansl’em- 
barras que lesfeiz: Italiens affaflins , encore 
% en furent ils quittes à la fin pour aller en per- 
 fonne recevoir leur abfolution à Rome. Ileff à croire 
4} que la di ifin furvente dans le Concile de Trente 
| pourle mefme fujet entre les amis du Pape & ceux 
} de}: Maifond’Autriche n’au'oit pas efté plus irrecon- 


) ciliable fi une autre caufe plus preffante n’euft o- 
il bliséles Eve ques à fefeparer pour la feconde fois, 
| taprés avoir anticipé la Seflion féiziéme qui fut 
tenue le vingt-huit d'Avril 552. quey qu’elle ne 
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1552. le duiteftre que trois jours aprés. : On y fufpendit 

= le Concile pour deux ans avec cette claufe , qu’en 
cas que ce qui donnoit lieu à la fufpenfion ceffait 
avant ceterme, le Concile fe rétabliroità Trente, 
& reprendroit fes fonétions precedentes fans quil 
fût befoin de nouvelle convocation. 


Fin du Livre Dix-buitiéme. 
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Aurice voyant la France engarte a la 

guerre contre le Pape di l'Empereur, 

la preffe de fe liguer avecluy. On 

luy envoye du Frezet. Eloge de ce 

Prelats dÿ la maniere dont il avoit acquis l’ami- 
tié du Conneftable de Montmorency. Il ccnclut à 
| la Cour de Maurice avec cet Eleëteur à celuy de 
Brandeboure , un Traitté cralemert avanta- 
geux aux deux Parties , mais Maurice penfe 
d'abord à le violer. Il ne fe fert de la prefence du 
| Freget que pour intimider les Imperiaux , à 
pour en tirer demeilleures conditions. Il negccie 

| avec le Roy des Romains : maw comme il fe relä- 
che en tout excepté deux articles » le Roy des 
Romains netient ferme que fur ees deux memes 
articles. Ainfi le Traité ef? rompu ; © Mau- 
vice s'empare de la Ville d’Ausbourg. Il ap- 
prend que PEmperewr 4 conclu une [ufbenfion 
d'armes avec les François pour PItalie; à que 
| des Lutheriens feront infailliblement accablez » 
“s’il ne luy offe les pafages des Alpes. Celuy 

dEreberg ercit le plus important. Maurice y 
va, À force la Place par le moyen d’une chere 
qui mencre le centier par où lon pouvoit y 
grimper. Peu s’en Fe us PEmpereurne [os 
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furpris dans Infpruc. Les Courriers de Maw- 
rice parvient devant cette Ville, fur le point 
que fa Majeftes’alloit metrrea table. Elle s’en- 
fuit à Villaco; vedrut mettre en liberté l'Ele- 
fleur de Saxe , qui la refufe L'Empereur 
chaffé d’Alemagne abandonne pour y rentrer 
les interefis de la Religion Catholique, à con- 
clut avec les Lutheriens le honteux Traité de 
Paffau , ds Maurice viole reciproquement 
les deux Traittez qu'il avoit faits avec la Fran- 
ce. Henry Second qui s’efloit avanc! dans la 
Franconie apprend cette deferrions , d 4 de 
La peine pour [e retirer en Champagne. Ilre- 
tient les Villes de Metz, de Toul, à de. Ver: 
dun, pour gage de d'argent qu'il avoit prefié 
à Maurice, ds voila le premier droit. de la 
France [ur ces trois Villes Imperialles.… Albert 
de Brandebourg par collufion avec l'Empe- 
reur à avec Maurice, pale avecivingt mille 
bommes fous les Enfeignes des François , 
s'approche de Metz pour en affamer la Garni- 
fon. Le Duc de Guife découvre fa perfidie, à 
luy refufe les Villes .qu'il demandoit.. Al- 
bers n'ayant pas reüff leve le mafque » © 
formeun quartier du Siege de Merz, Ses fol- 
dats y periffent prefque rous de faim, d les au- 
tres fontexecutez a mort à leur retour dans lA- 
lema:ne. L'Empereur devenu malheureux évi- 
te de choquer les Proteflans ; à donne occafion 

aux Lutheriens de seftablix dans la Po- 

logne. Deux :Gentils-hommes. freres tâchent 

en vain d’yintroduireles nouvelles Settes, & le 

Ducde ruffen’y reüffir pas mieux qu'eux Mais 

Sisifmend Augufte devient amonreux de Lane 

1% 


EE 


| 
| 


ARGUMENT. 15ÿ 


Radzivil, à l'époufe malgré [a mere & fes 
deux fœurs. I! entreprend de la faire vecon- 
noifire pour Reine; d il yrrouve des oppofitins 
qu'ilne fait ceffèr. qu’en donnant a la Noble(fe 
Polonoije plus delicence qu'ellen’en avoit On 
ne luy permettoit pas d'entoyer fes enfans dans 
les Univerfitez Heretiques d’Alemarne, ds l’on 


| y confent. L'Herefie entre par-là dans le 
| Pologne » 7 y fait em peu de temps 


d’eftranges ravages. ‘Le Roy demeure pour- 
tant Cacholique, mais il tient à peu de chofe 
que tour lepays ne devienne Lutherien ou Sa- 
cramentaire. L'Empereur à l’'Eletleur Mau- 
ricene ciennent pas ce qu’ils avoient promis à Al- 
berc de Brandebourg pour le détacher des in- 
serefts de la France ; à ce Prince pour s’en 
vanger penfe à reftablir Tean Frederic. Il le 
luy propofa, mais can Frederic ne veut pas fe 
commettre une autre fois avec la fortune. Al- 
bert ne fe rebutse pas. Il furprend les Effats 
Catholiques de la Franconie ; dr ravage les 
Eleëorats Ecclefiaëtiques. Mais Maurice 
perfuadé qu'ilne luy en veut qu'a caufe du Trast- 
té de Palfau, conjure fa ruine avec la Maifon 
d Autriche. Il le va chercher dans la baffè 
Saxe où il s’eftoit emparé de l'Evefché de Hil- 
desheim , à campe vis à vis de luy à deffein 
de l’affamer. Les Minifires Lutheriens\tra- 
vaillent à l’accommodement de ces deux Princes 
les plus confiderables de leurs Seites , & en 
viennent à bout. Mais em portant les Arti- 
cles à Alberg pour les figner ,ils letrouventy"re, 


dr le vin lejette dans la fureur.  Ilva combattre 
G Mas 
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Maurice s d5 le bleffe mortellement. Il pert 
pourtant la Bataille, dÿ meurt de regret dene 
pouvorrreftablir [on Armée. L'Empereur peur 
alors asfément accabler le Lutheranifme, mais 
sl ne le veut pas 
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| Où l'on voit l'établiffement du Lutherani[- 
me en Allemagne par le traittéae Paf- 
fau: Les commencemens des nouvelles 
Seëles en Pologne, © lesautres chofes 

lus remarquables arrivées durant le 

réffe delannée 1552 € partiede1553, 


AURICE Eleéteur de Saxe n'a- 
= voit ofé fe déclarer contre l'Empe- 
| reur Charles-Quintau commence 
ment de la rupture entre la France 
& l’Efpagne, parce que cette rup- 
Dre ture avoit un FRE fileger 

qu’il eftoit à croire que les Princes voifins des deux 
Couronnes , intercflez qu’elles fuffent bien en- 
femble : travailloient d’ahord à leur accommode- 
ment ; & y reufliroient avec d'autant plus de fa- 
cilité , qu’il ne s’agifloit que d’obliger l'Efpagne 
à fe conten:er d’une moitié de la dépoüille d’Oc- 
tavien Farne'e Duc de Parme, en attendant une 
occafion plus favorable de s'emparer de l’autre 
moitié, Mais aprés que le faint Siege eut AE 
ro ans 
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danse differend en fe joignant avecl’Empereur : & 


que ces deux puiflances eurent en même temps for- 


méles Sieges de Parme & d: la Mirandole, Maurice 


fut ravi quela querell s’échauffit; & previt que (à 


Ssinteté & ‘a Majefté lmperiale étant engagées 
d'honneur à prendre les deux Places, n'écouteroient 
aucune propofition de paix avant que de les avoir 


reduites par orce cuparfamine. Il attendit donc le? 


füccez de ces deux entrépnifess & les etpions qu'il 
avoit dansiesdeux Phices l'avertiffantà point nonx- 
mé de ce qui s’y pañoit, il juge: que Parme &la 
Mirandole étoient trop foiblement attaquées & trbp 
vaillamment deffenduës pour eftre ‘prifes ; & 
qu'ainfi la guerre feroit de plus longue durée que 
l'on n’avoit cru, parce que le Pape & l'Empereur 
ne ferefoudroient jamais d’efluyer la honte qu'ily 
auroit pour eux à lever dux Sieges de cette im- 
portance, fans lavoir diminnée en quelque ma- 
niere & reftabli leur reputation par d’autres avan- 
tages remportez fur les François Maurice fe con- 
firma dans fon opinion lors qu'il vit que l'Em 
Aout dansle Tirol, & farreftoit dans la Vil- 


e d’Infpruc pour encourager fes deux armées par: 


fon approche, & pour furventr de plus prés à 
leurs befoins. Les Sieges à laverité en allerent 
mieux pour quelques jours. Mais les progrez du 
Maréchal de Briflac en Piémont ackeverent de 
déterminer Vaurice, en luy perfuad: t que com- 
me fa Majefté Imperiale avoit plus d’intereft de 
conferver ce q:i luy reftoit en Piemont que de 
prendre Parme & la Mirandole ; elle leveroitin- 


failliblement les Sieges de ces deux Places pour : 


oppofer au mêm: Briffac les Troupes qui les for- 


moient, ]]l paroifloit aflez évidemment par Rà aue : 


les .rmeseftoisnt é:al. s entre la France d’un cofté, 
& le Pape & l'Empereur de l'autre; & ‘ auriceen 
tira cette confequ nce,que s’il fe joignoit à la France, 
il contraindroit aufli-toft l'Empereur d'accorder 

ÿ aux 
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aux Lutheriens tout ce qu'il luy demanderoit poux 
jeux. Iln’en filut pas davantage pour l’engager à 
la démarche qu'il avoit jufqu: s-là differée, c’eft-à 
|dire à rechercher l’amitié des François; & fes E- 
|miflhires en folicirerent Jean du Frarzet Evefque de 


| Bayonne, que le Roy Tres-Chreftien avoit envoyé 
| en Allemagne parce qu'ilen parloit admirablement 


la langue, &c qu'il y avoit de grandes inteligences, 


! Comme l’inflruétion que le Conneftable de Mort- 


| morency luy donna eftoit fi ample qu'elle ne luy 


permettoit pas moins de procurer à la France de 
| nouvelles alliances avec les Princes de l’Empire 
| qu’elle Iny ordonnoït de cultiver & de renouveller 


| lesanciennes, ilauroit pu traiter avec Maurice fans 


| uneautre Commiflion plus expreff. Mais foi que 
| l’affairéluy paruit trop importante , ou qu’il con- 


| nuft le genie du Connétable trop jaloux de cette for- 
te de defference pour fouffrir qu’on la negligeaft à 
| fon égard, il fe contenta d’abord d'écouter les Emi 


| faires de Maurice; & de lesamufer jufqu’à ce que 
| l'homme de confiance qu'il avoit dépêché en pofte 


| au Connétable, luy ent apporté un pouvoir précis'ëc 


de nouvelles inftrud@iors. 1l conclut en fuite a- 
vec Maurice le neuf d'Odtobre 1551. un Traitté, 
où l’'Eleéteur de Brandebourg & les enfans du 
Landgrave de Hefle entrerent. On S'y propofa 
deux fins principales, l’une de mettre le Landgra- 
ve de Hefle en liberté, l’autre de rétablir les Al- 
lemans dans touies les franchifes dont ils jouif- 
foient avant l’Empire. de Charles-Quint ,_ c’eftoit 
à dire de recouvrer tout ce que la Maifony d’Au 
triche leur avoit ofté On dreflàa un plan de Li- 

ue entre la Couronne de France d’une pat, & 
es Princes que l'on vient denommerdel'autre; & 
Ponne f contenta pas d'inviter d'v entrer le refte 
desElecteurs, des Princes, des Eftats & des Villes 
libres de Empire, maisencoreon déclara ennemis 
de la Patrie & pcrturbateurs durepos public les Alle 
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mans quitraverferoient en quelque maniere que ce 
fuft un deffein fi loiiable, * Les parties s’engagerent 
par écrit & parfermens folemnels à pourfiuvre leurs 
intcrefisreciproquesayec une égale ardeur jufqu’à ce 
qu'on leuraccordaft une fatisfaäion commune, \& 
{ur tout à n’écouter & Xn’accepter jamais l’une fans 
l'autre aucunes propofitions d’accorü pour avantaz 
geufes qu’elles fuffent. Le Roy Tres-Chreftien Hen: 
ry Second promit de mener. en perfonne une puif= 
fante armée au fecours des Allemans, & les Alle- 
mansluy permirent. de fe faifir en paflant pour les 
frais de fon armement, de Cambray, de Metz, 
deThoul, de Verdun, de Strasbourg, & de quel: 
ques autres Villes Imperiales : d’y mettre Garnifon, 
& de Les tenir-deformais en qualité de Vicaire: de 
FEmpire. 

Ainfile Pape & l'Empereur ayant uny leurs Ar- 
mes contre la France , la contraignirent malgré 
qu’elleeneuit, & dans la feule veuë de fe deffen: 
dre dans le mefme temps qu’elle employoit le fer 
& le feu chezelle pourexterminerles Heretiques dé 
{e liguer au dehors avec d’autres Heretiques contre 
un Prince Catholique. Laraifonqu’en rendiren: fes 
Miniftres dansles Cours étrangeres à ceux qui ytrou- 
voientäredire , fut qu'elle ne faifoiten cela que ri- 
rerrevanche de l'Empereur; quipour luy faire la 
gere s’efloitligué aveclee Anglois aprés leur Schif. 

e, & recevoittous les joursfousfes Enfeignes des 
foldats Heretiques. 

Le Marquis Albért de Brandebourg amy le plus 
intime de Maurice porta le Traitté à Paris, où le 
Royleratifia, au mois de janvierrss2. L’execu- 
tion fuivit de f prés le projet, que l Empereur y fut 
furpris quoy qu’il euft jufques là pañfé pour le Prince 
ie plus vigilant de fon Siecle. On a déja veu que le 
Landgrave de Hefle s’eftoit mis entre les mains de 
l'Empereur fous une promeffe par écrit de Maurice 
{on gendre: qui pour plusde furetés'eftoit engagé 

| que 
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que fi l'Empereur retenoit le Landgrave, à s’aller 
Umettre luy mefme dans les prifons des enfans du 
Landerave fesbeau-freres, & à y demeurer jufqu’à 
ce que leur pere eût efté relaché. 

Lesenfans du Eandgrave écrivirent ‘ur ce princi- 
pe à Maurice par collufionavecluy , qu'il leurren- 
dit leur pere ou qu’il vint fe rendre leur prifonnier. 
Maurice envoya la Lettre à l'Empereur; &luy fit 
à cette occafion uneinitance pour la liberté de fon 
Ibeau-pere, quine pouvoiteftre plusforte fans fortir 
destermes durefpeét.  L'Empereurfurpris de Pim- 
| portunité de Maurice ; & ne jugeant pas à propos 
de le mécontonter cout-à fait, en confera avec, 
Granvelle Evefque d'Arras, qui parun bon-heur 
aflez rare avoit fuccedé en la faveur & en la fonétion 
de premier Miniltre & de Chancelier à Granyelle 
fon pere. Maisil n’eft rien fi dangereux que de con- 
fulter fur les affaires qui commencent à mal aller, 
ceux qui ont eftéla principale çaufe qu’onlcs a en- 
treprifes; parceque la honte defe dédire & Patta- 
chement naturel à leur avis.les porte ordinairement 
à y perfifter de quelques inconveniens dont ils pre- 
voyent qu'il fera fuivi. 

L'Evefque d'Arras avoit comme l’ona veu fug- 
| geré à fon Maïftre detromperle Landgrave. 1l a- 
| voit écrit de fa propre mainle fauf-conduit quien 
| fut l’inftrument ; & renverfé la lettre , laquelle 
| ceffantainfi d’eftre ce qu'il faloit qu'elle fuft & de- 
| venantunz, fittout l’équivoque en mettant fans 
| éternelle prifon; au lieu qu'il devoit y avoir fans 
| aucuneprifon. Sile Landgrave eltoit délivré à la 
| requefte de Maurice | lEvefque d'Arras pañleroit 
| pourun fourbe par toute l'Europe; & il fembloit 
| mefimes que l’Empereur en demeuraftd’accord , en 
| reparantautant qu'il eftoiten luy la faute de ce pre- 
} mier Miniftre: au lieu que fi le ÉARAEIAME étoit r'E- 
| tenuen prifon, il feroit aifé d'éblouix la plufpart du 
| monde en luy perfuadant quele prifonnier ayoit efté 
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arrefté pour d’autresraifons que celle du fauf-con- 
duit.  Ainfi avis de l'Evelque d’Arras allant plu- 
toit à fon honneur & à fonintereft qu’à l'honneur 
& à l'intereft de fon Maitre , il dit à l'Empereur que 
les follicitations de Maurice pour l'élargiflement de 
fon beau-pere n’eftoient que des offices de pure civi- 
Hté, qu'itn'avoit pà refufer à la Religion Luthe- 
sienne dont il eftoit ,; & à fes beau-freres qui a- 
voient entre leurs mains fa caution parécrit. Mais 
que quandil s’agiroit de la derniere extremité, & que 
les enfans du Landgrave exigeroient abfolument 
que Maurice vint fe rendre leur prifonnier, Maürice- 
quiavoit plusde delitatefle d’efprit que tons les au- 
tres Allemans enfemble ne feroit pas fi mal-avifé 
que d’obeïr , & ne manqueroit pas de pretexte pour” 
s’en difpenfer fans pafler pour pariure ; puis qu’il 
mauroit par exemple qu'à faire intervenir es E- 
flats de Saxe qui fouriendroient qu'eftant leur Sou- 
verain, ileftoit plusobligé à leurtenir Parole qu'aw 
Eangrave.Qu'ilavoit promis à lesE{tats de veiller à 
leur confer vation preferablement à touteautre cho- 
fe; & que cépendant illesabandonnoit en s’:Ilant 
enfermer dans la prifon de Cafel, & les expo{oità 


une defolationenticre & certaine , parce que lesen- 


fans du prifonnier, Jean tredenic qui avoit elle Ele- 
teur de Saxe trouvantune occafion fi favorable de 
recouvrer sEftats de leurpere, ne la negligeruient 
pas, & porteroient dansla Saxe, le fer & l: eu 
L'Empereur perfuadé par cette confideration ui 
dailleurs eftoitaflez conforme au genie de ai ice, 
ouravi que l’Evefque d’Arras le flataft dan: | paf 
fion qu'il avoit de traifncr toujours aprés foy chptifs 
les deux ch: fs del: Lisuede Smalchalde, ne donna 
aucune fatisfäétion à Maurice, & fe contenta de luy 
répondre que fes beaux-freres n'oferoient executer 
Feurmenace. Maurice qui n’attendoit quete mot 
pour fe déclarer contre l'Empereur fans pue 
fe puit raifonnablement accufex d’ingratitu 2 
IN = 
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À d'infdelité, alla trouver les enfans du Landgrave, 1552 
À qui luy donnerent du terme fur la promefle qu’il ‘«, 
À leur fit de travailler de tout fon pouvoir à délivrer 
| leur pere parla voye desarmes, puisque celle des 
| offices n’avoit pasreüfli. Il joignit en peu de jours 
fes Troupesaux leuis & à celles de Brandebourg ; & 
tous ces Princes leverent enfemble le mafque , en 
À publiant un Mañitefte quin’eftoit à proprement par- 
| ler qu’une juftification de Maurice, La conduite 
dece Prince y eftoit reprefentée en déStermes, ca” 
pables d'attirer fur l'Empereur toute la haine de la 
guerre qui alloit commencer. La fupercherie de 
l'Evefque d'Arras eftoit imputée à fa Majefté, aufli 
bien que la furprife dont Maurice je plaignoit qu’on 
avoitufé àfon égard. Onl’avoit, difoit-il, enga- 
gé à donner fon écrit à fon beau pere, fans lequel 
ce Prince n’euft eu garde d’aller trouver l'Empereur; 
& non feulement on s’eftoitferyy de cét écrit comme 
d'unpisge, mais on avoit de plus ajoufté la moc- 
querie à l’injuré enfe joüant de Maurice aprésl'a- 
voir trompé.On avoit diffcré durant cinq ans de luy 
donn:r moyen de fe dégager defa parole ; & l'ona- 
voit par là prétendu le decrediter abfolument dans 
l'Empire, afinque les Allemansle voyant dans l'im- 
puiflance de faire valoir la caution qu'ilavoit don- 
née, n’euffent à l'avenir ny confiance en luy ny e- 
ftime pour luv.Il fe déclaroit obligé en confcience à 
Fil par les armes l’execution du deffein que 
‘Empereur avoit formé de reduire Îe Corps Germa 
nique dans une Monarchie abfoluë en fapant les 
fondemens de fa liberté, fous couleur dereconcilier 
les perfonnes divifées fur le fait dela Religion. Il 
fouftenoit que les confciences eftoient violentées, & 
les Predicateurs de la pureté de l'Evangile mal trai- Fi nid 
tez en diver/ez manieres. Que le Langrave de Hefle Manif. 
fouffroit depuis cinq ans contre la parole donnée, pre 
ce que la rage infpiroit de plus offençant aux fol- Momie 
dats Efpagnols qui le gardoient ; & que l’on %/°Eme 
| à eften. ?rsre 
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eftendoit la vengeance fur fes enfans, jufqu'à les 
fruftrer dubien neceflaire pour vivre en Prince de 
leur naïffance & de leurrang. Que la Juftice eftoit 


adminiftrée dansl'Empire cContrelesanciennes con. 


ftitutions, & que lesétrangers y ufürpoient la prin- 
cipale autorité, Que les Allemans ne pouvant avec 
leurs feules forces remedier à tant de defordres , 
avoient été contraints de rechercher l’amitié des 
François; & qu'ils l’avoient fait avec d'autant plus 
debienfceance, que cette Nation eftoitforte de la 
leur. 

Lesderniers termes de ce Manifefte eftoient plus 
exaétement véritables que l’on ne penfoit, Car 
Maurice s’eftoit fait une fi prodigieufe violence en 
traittantavecles François; & avoit fipeur qu'ilsne 
fe prevaluflent du confentement qu'il leur avoit 
donné des’eftablir dansl'Empire, qu’à peine eutil 
figné le Traitté qui le portoit expreflement, qu'il 
ufa à leur égard d’une infigne fuperchérie, 11fe pro- 
pofa detirer d’eux tout le fecours dont il avoitbe- 
foin avant qu’ils euffent le temps d’entrer en Alle- 
magne ; c’eft-a-dire d’intimider tellement l’'Empé- 
reur par la feule montre de l’armée formidable 
qu’ilsavoient afflemblée A ul a qi'avant 
qu'elle enfortift fa Majefté Imperiale accordaft les 
deux articles de la liberté de confcience pour les Lu- 
theriens Allemans, & de l'élargiflement du Land- 
pr que l’on defiroit d’elle. Ainfi les Confederez 

Allemagne ne furent pas plûtoft en Campagne 
qu'ilsobligerent l’Evefque de Bayonne à marcher 
avec eux, {fous pretexte d’avoir pour témoin de leurs 
actions un Miniftre du Roy Tres-Chreftien leur al- 
Hé, mais en effet pour mieux convaincre la Maifon 
d’Autriche de leur liaifon eftroite avec là France. 
Leurartifice reuffitau delà de leursef perances , puis 
que l'Empereur jugeant du Traitté de Maurice avec 
la France par la prefence de l’Evefque de Bayonne 
dans l’armée des Confederez, & parfonafiflance à 
toutes 


Livre Dix-buitième. f6y 


Weoutes leurs deliberations, écrivit au Roy des Ro- 
kBmains fon Frere d’aller trouver Maurice fon bon 
ifamy, & de fonder s’il{eroit pofible dele porterà un 
Haccommodement, Maurice fut fi ravy devoir qu’on 
venoit luy parler d'accord avant qu'il euft tiré l'é- 
dpée, qu'ils’arrefta tout court pourconfereravecle 
| ul des Romains; & donna parconfequent àPEm- 
‘pereur autant de loifir de fe mettre fur la deffenfive, 
FH eut fçu en profiter. La negociation ne fut pas de 
Mlongue durée ; parce qu’il fe trouva d’un cofté que 
| Maurice fe relacha fur tousles pointsin{erez dans {on 
sh Manifefte , excepté la liberté dé confcience pour 
Ales Lutheriens, & l’élarciflement de fon beau-pe. 
re ; & de l’autre cofté l'ordre de l'Empereur au 
Roy des Romafns eftoit d'accorder generalement 
à Maurice toutes les chofes dont il demandoit fà- 
tisfaétion, à la referve des deux dont on vientde 
parler. Ainfi Maurice s’eftant obftiné à deman- 
| der fon beau-pere, & la liberté deconfcience pour 
ceux de fon party ; & le Roy des Romains luy ayant 
declaré nettement que l Empereur ne fe refoudroit 
jamais à délivrer le Landgrave qu'il tenoit pour le 
plus dangereux de fes ennemis, ny à fe broüiller 
irreconciliablement avec la Cour de Rome en accor. 
| dant aux Lutheriens aprés Les avoir vaincusla liber- 
té deconfcience qu’il leur avoit ficonftammentre- 
 fufée ayant la vidtoire , les Conferences fe rom- 
bpirent; & Maurice entémoigna de la joye à l'Evef 
que de Bayonne qui avoit voulu y eftre toujours 
| prefent , afin que le Roy des Romains apprift de 
| f propre bouche de ce Prelat que le Roy Tres. 
| Chrêuenalloit entrer en Allemagne avec des for- 


16523 


er 0 


ces fuffifantes pour ruiner abfolumentl’Empereur, Dans les 


| en l'attaquant d’un cofté pendant que les Confe- 
derez agiroient de l’autre, fifa Majefté Imperiale 
ne conjuroit d’abord la tempefte en accordant de 


Lettres, 
de cet 
Evefair, 
as Rey, 


bonne grace aux mefmes Confederez les deux prin- & an 
| cipaux de leursarticles. L'’évenement juftifia que la Cenneffa 


pre- 
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prevoyance de Maurice n’avoit point efté vaine; car 


encore que le Roy des Romains n’euft pointappor-! 


té de pouvoir aflez ample pour conclure la negocia- 
tion au gré des Lutheriens, & que parconfequent 


il fuit contraint de la laifferimparfaite, ils’en retour- 


na neanmoins fi penetre dela crainte que l’'Ambafa- 


deur de France luy avoitinfpirée ,; que depuis qu'il. 


fut arrivé auprés de l'Empereur il ne ceffa de le 


prefler de donner une entiere fatisfaétion à Maurice, 


jafqu'à ce au’ill'euit obtenue. 


Cependant Maurice perfuadé qu’ilnedélivreroit 


fon beau-pere qu'en reduifant l'Empereur àl’extre- 


mité, marcha contre la Ville d'Ausbourg où il y! 


avoit Garnifon Imperiale , prefque toute compofée 
d'Efpagnols naturels, vieux foidats & fort agouer- 


ris. Mais ces deux qualitez nuifirent à la fureté de 
la place aulieu dela favorifer: car l’averfion natu- 


relle des Allemans pour les Efpagnols s’eftoit {i pro- 


digieufement accruë depuis que ceux-cy avoient 
pourfuivy la viétoire de Mulberg avecune extréme 
infolence, qu’on ne leur auroit point donné de quar- 
tier dans Ausbourg pour peu qu'ils euflent difteré de 
fe rendre, &d’ailleurs la même garnifon d'Ausbourg 
avoittrop d'experience, pour ne.pas voir que d'un 
cofté elle ne pouvoit eftre fecourué , & de l’autre 
que quand elle feroit aflurée d'obtenir aprés avoir 
long-tempsrefiftéunecompofition honorable ; l’é- 
loignement des pays hereditaires de l'Empereur où 
elle feroit conduite, & la fureur des payfans ruinez 
des lieux par où elle pafitroit, la feroit perir en che- 
Min. Ainfi elle capitula désletroifiéme, oufelon 
Tone Auteurs le quatrieme jour qu’elle fut af- 

iegée ; & toutes lesautres Villes Imperiales s’eftant 
enfuite declarées pour les Confederez ; Maurice s'a- 
vança versl’Empereuravecd’autant plus d’efperance 
de le furprendre qu'il n’avoit rien acraindre par der- 
riere. Le fuccez d’une entreprife fi difficile dépendoit 
uniquement defe faifir du paflage des Alpes; parce 
que 
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j'aue fi Maurice s’en faififloit, l'Empereur qui avoit 
D 1es meilleures Troupes en Italie ne les en pouvant 
A tirer pour les introduire à point nommé dans l’'Em- 
® pie > feroitcontraint des’enuir pour éviter d’eftre 
D pris; &fi Maurice nes’enfaiffloit pas, l'Empereur 
| qui venoit d’eftre averti que le Pape avoit-conclu 
| avec les François une fufpenfion d'armes en Italie, 
4 & luy avoit laiffé la faculté d’y entrer dans quatre 
] mois, n’avoit qu'à l’accepter fur le champ, & qu'à 
} tirer routes fes Troupes de la Lombardie, où par 
à bonheur pour luy elles ferencontroient alors.  Fer- 
4 rand Gonzague qui Les y commandoit les auroit 
4 mences en peu de jours dans le Tirol, où l’'Empe- 
à reurfetrouvant à peu-prés ég:l en forces aux Confe- 
4 derez, les eût vaincus dela mefme maniere qu'il a- 
à voit vaincu l'Ele&eur de Saxe &ile Langrave de 
1 Hefle, ou du moins auroit donné lieu à une longue 
| guerre dont l’'iffüe luy eût apparemment efté avan. 
| tageufe ; puis qu'ayant plus d'argent & d’autres ref. 
| fources que les Confederez, il auroit auflieu plus 
} de moyens delacontinuer. Et defait il y avoit dé'a 
ÿ ©n campagne des Courriers dépefchez l'unfur l’autre 
} 4 Gonzague, qui luy portoient l’ordre deconfentir 
à a la neutralité pour l'Italie, & de conduire entoute 
à diligence à Infpruc lesarmées Imperiales qui affie- 
à Soient Parme & la Mirandole, lors que Maurice 
| le prevint en arrivant au pied des Alpes avec une 
À promptitude qui rompit toutesles mefures de la 
| Maifon d'Autriche. La principale avenuë de ces 
montagnes pour entrer dans le Tirol eftoit fermée 
1 par la Forterefle d’Ereberg , Place qui n’avoit 
| point encore eflé-prife. Elle eftoit fituée furun 
à rocher efcarpé de tous coftez , excepté le {entier 
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à par où l’on y montoit, fi facile à defendre que deux farprif, 


à hommes {ufhfoient pour en empefcher l’entrée à 
à desarméesentieres. Maurice auroit perdu letemps 
D à le confiderer fi la Providence qui vouloit punir 
l'Empereur de ce qu’il n’avoit jufques là prislesin- 
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terefts de la Religion Catholique que dans les occa- 
fonsoils fe trouvoientconformesaux fiens, n’eût 
montré aux Lutheriens une route inconnuë à tout 
le monde pour furmonter l'obftacle qui les arre- 
ftoit 
Un Officier de leur party quis’amu'oit à regarder 
la Forterefle , plus pour fatisfaire [a curiofité où 
pour fe des-ennuyer que pour autre chofe, appet- 
çut une chevre qui grimpoit fur le rocher pour ÿ 
chercher fa pañture. 11 l’obferva & la fuivit des 
yeux jufqu’à ce qu’il l'eût vüé s’arrefter enunlieu 
afez proche dela cime , où il ÿ avoit à brouter. 1l 
attendit qu'elle eût foulagé fa faim, & remarqua 
qu’elle defcendit en fuire par les mefmes endroits 
qu’elleeftoit montée. Cette circonftance luy donna 
lieu de les mieux connoiftre ; & la chevre n'eut 
pas plutoft retourné vers le hameau d’où elle eftoit 
partie, qu'il prit envie à POfficier d’éprouver s’il 
pourroit faire ce qu’elle avoit fait. 1lfe débaraffa 
des armes & des habits qui lincommodoient: Ilfe 
prevalut detoute la force & de toute Pagilité, qui 
par hazard eftoient fingulieres en luy: Ilfe guinda : 
Il fauta: 11 fe (ufpendit: Il s’allongea & parvint de 
cette forte à la cime du rocher. La facilité de fur- 
prendre par là la Forterelle luy parut toute entiere ; 
& la joye d'en porter l'avis à Maurice redoublant 
en luy lés forces & le courage , il defcendit plus vifte 
qu'il n'eftoit monté , quoy qu'il y euft encore plus 
dedifficultez & de dangeïs à defcendre qu'iln’yen 
avoiteu à monter. Maurice perfuadé parune telle 
avanture que Dieu le conduifoit comme par la main 
aufüuccez de fon entreprife, fit reconnoiftre le fena 


tier; & couvrir l'endroit cù la chevre avoit brouté | 


des plus adroïts de fes fantafins, qui donnant dés 


le lendemain au point dû jour l’aflaut à la Forte: 
refle s’en emparerent. Le paflage difé de Parmée | 


Confederée parles Alpes, ne fut ny le feul ny le 
plusgrandavantageque Mauriceentira, Jfefou- 
venoit 
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hvenoïit d’avoir là qu’il ne faloit jamais moinss’en- 
| dormir oufe repofer à la guerre, que lorsque lon 
lcommençoit à y eftre heureux ; & il pratiqua cette 
|maxime avec tant d’exaétitude; que l’on fe figu- 
broit à la Cour Imperiale qu'il eftoit encore à Aus- 
[bourg quand fes Coureurs parurent à quelques 
Llicües d’Infpruc, où l'Empereur avoit refolu de de 
! meurer jufqu’à ce qu'il eût reglé fes affaires d’Alle- 
A magne & d'Italie. L'approche d’une armée Lu- 
2 therienne que l’on faifoit monter à plus de cinquan. 
te mille hommes jetta une confternation fi generale 
! dans la Cour Imperiale , que Cha:les-Quint, fes 
Couitifans, & mêmes les gens de guerre qui l'ac. 
! compagnoient , en furent également furpris. -Hl 
larrive rarement que les hommes les plus judicieux 
| & les plus experimentez refiftent aux attaquesim- 
Aprevues de ka mauvaife foitune avec toute la vi- 
A ouçur qui feroit à defirer, lors que le malheurles 
à furprend dans le cours d’une maladie, & les trouve 
Doccupez à fouffrir d'un autre cofté ; foit que la 
A diverfion pour legere qu’elle puifleeftre, les affoi- 
Dblifle trop dans une conjon@ure où ils avoientbe- 
Bfoin de toutes leurs forces ; ou que la fimpathie 
Areciproque entre le corps & lame aille toujours à 
Bmertre le defordre dans les fonétions les plus fpiri- 
Mtuelles, quand les corporelles font ailleurs occupées. 
| L'Empereur eftoit au lit extraordinairement in. 
Hcommodé dela goute, à caufe peut-eftre de l’irre- 
! gularité de la faifon; car encore que l’on fuft à l’en- 
Btrée de la nuit du vingt-troisau vingt-quatre de May 
Dimil cinq cent cinquante-deux , le temps n’eftoit 
Apas plus frain que fi c’euft efte le milieu de lAu- 
ltomne. Jl tomboïit une pluye froide & continue , 
Mquiavoit achevé de rompre Les chemins aflez difh- 
M ciles dansle Tirol durant mefmesla fecherefle. Un 
Abroüillard épais augmentoit l’horreur destenebres, 
B& l’on ne voyoit qu’à la lueur desflambeaux. Pour 
ipeu que la Cour Imperiale differàt de fuir, elle 
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étoit infailliblement enlevée : cependant elle ne 
fcavoit où fe retirer. L’Eftat de Venife eftoit à la 
veritéle plusproché, mais il y avoit à douter fi l’on 
y feroit en afflurance ; & l'Empereur ne s’y feroit 
jamais refugié, s’il eufteu ‘e loitir d’aller plus loin. 
Il ne partit neanmoins d’Infpruc qu'aprés avoir mis 
en liberté l'ancien Eleéteur de Saxe, foit qu'il defef- 
ne de le garder dansl’empreflementoùilvoyoit 
es foldais Efpagnols qui l'avoient en garde de fe 
fauver eux-me mes; ouqu'il fuft perfuadé qu’ily 
auroit moins de honte pour luy à le délivrer volon- 
tairementenaparence, qu'à attendre qu’on'leti- 
raft de fes mains parforce. Maisl'Ekéteur ne vou- 
lut point accepter une Hberté donnée de fi mauvaife 
grace, & fuivitla Cour Imperiale malgré l'injure 
dutemps. Ceux qui fçavoient que ce mal-heureux 
Prince n’eftcit ny bizarre ny emporté, attribuerent 
un procedé fi extraordinaire à ce que l’Eleéteur ai- 
moit mieux cftre redevable de fa liberté à ceux de 
(a Religion qu’xfa Majefté Imperiale. Mais d’au- 
tres qui fçavoient combien il eftoit délicat fur le 
point d'honneur, pen'erent au contraire que fe vo- 
vant reduit à la ficheufe necefité d’eftre délivrépar 
l'Empereur ou par Maurice , c'eft-à-dire par l’unou 
par l’autre des deux plus grands ennemis qu'ilavoie 
au morde, iltrouva quelque chofe de plus fuppor- 
table à demeurer prifonnier de l’Empereurfon Sou 
verain, qu’à devoir fa liberté à Maurice qui l’avoit 
dépoüillé.  Quoyqu'il enfoit l'Empereur mis à la 
hâte dansfa liiere, & plus tourmenté que l’on ne 
fçauroit exprimer par le redoublem entcontinuel des 
douleurs de la goute caufées par lagitation & par 


Pinégalité des chemins , ayant laiflé la plüpart de | 
fon bagage dans Infpruc; & n’eftant prefque ac- | 
compagné que de gens à pied, parce que fes Courti- | 


fans n’avoient pas cu le loifir de monter à cheval fei- 
gnit d’abord de fe retirer à Trente & d'en prendre 
laroute; & tournant à gauche arriva à Villaco Vils 

le 
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| Tede Carinthie fur le fleuve dela Drave, qui fer- 1552. 


voit de Frontiere entre les Eftats de la Maifon d’Au- 


{ triche, &ceux dela Republique de Venife. Cet- 
| te Republique qui n’a jamais népligé aucune des 


Oo 


| precautions que fuggere la politique lors que les 
1] Provinces voifines font troublées, avoit écrit à fon 


| 
|] 


! 
| 
h 

| 
A 
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» Gouverneur dans le Frioul de {e tenirfurfes gat- 


des; & de difpofer un corps de Cavelerie fi prés 
2 de Villaco, qu'en cas que les Lutheriens s’en fai- 


dans fon Gouvernement. 


| fiffent ils ne puffent de-là faire aucune courfe 


L'ordre avoit efté 


! ponétuellementexecuté , & le Gouverneur eftoit 
| aux écoutes lors qu'il apprit que PEmpereur 
{ entroit dans Villaco. 1ly courut auffi-toft pour y 
! complimenter ce Prince au nom du Senat de Veni- 
e: mais la Cavelerie qui le fuivoit augmenta de 
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à forte la confternation dela Cour Imperiile, qu'el- 


e éftoit fur Le point de recommencer à füir fans ça. 
à voir oüaller, lors que le Gouverneur de Frioul af- 


ll ; LE v] À 1 > , 
| fura l'Empereur que les Troupes qu’il voyoit, bien 


loin de luy nuire eftoient là pour le fecourir, en cas” 


de befoin. 


Maurice arriva fi promptement à spas qu'ils 


À y trouva encore aflez’chaud le fouper 


eftiné: pour . 


eftre fervy fur latable del’Empereur. 1lnefitau-- 
à Cuntortaux Bourgeois de cette Ville parce qu’ils e.- 
© ftoientfujets du Roy des Romains; & fe contenta: 
à d'abandonnerau pillhige tout le bagage dela Cour: 


9 Imperiale qui y eitoit demeuré, & qui fuffit pour: 


enrichir ceux de fa fuite. Il.ne doutoit pas que la: 
Êe ne fuft finie, parce qu'il connoifloit aflez 
e genie de l'Empereur pour prevoir que ce Prin- 


ne le es moins dans 
noit de fouffiir à Infpruc , 


D paix à quelque prix qu’on la v 


: 
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4 ce qui avoit efté fi impatient dans la premiere Pé7/e 
adverfité qui luy eftoit furvenüe devant Aler 
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s’eftoient déclarez, & que la belle faifon pour for 
mer les Sieges d'importance n’étoit point encore 
venue, Maurice qui ne s'étoit uny avec les Fran- 
çoisque parce qu’il avoit cru impofhble de reduire’ 
fans eux l'Empereur à ce qu’il demandoit, s’ima- 
gina qu'ils n’auroient rien entrepris fur l’Empire, | 
& qu'il feroit encore temps de rompre avec eux 
avant qu'ils euflent viré aucun dédommagement des: 
frais immenfes qu'ils avoient faits pour luy. La 
mauvaife foy de ce Prince ne fçauroit être expliquée 
dans toute fon étenduë , fil’on neremarque qu'ou- 
tre le Traitté public qu’il avoit fait avec le Roy 
Henry Second, ilyenavoit un fecret dontles deux 
principaux articles étoient que la France fourniroit 
à Maurice l’argent neceffaire pour lever cinquante 
mille hommes , & pour les entretenir ; & que 
moyennant une avance fi confiderables’ilarrivoit 
que l'Empereur fuft bien toff chaflé d'Allemagne , 
Maurice qui Le trouveroit alors proche du Duché 
de Milan l’attaqueroit d’un cofté avec toutes fes 
Troupes, pendantque le Marcfchal de Briflac y en- 
treroit de l’autre avec l'armée Françoife qu’il com- 
mandoit. Le Roy Tres-Chreftien avoit executé de 
bonne foy le premicrarticle; & du Fraizet Evefque 
de Bayonne avoit fait roucher à Maurice l'argent 
qu’il avoit demandé pour faire de nouvelles levées, 
& pour donner trois montres à fon armée , aufli-toft 
que ce Prince luy avoit fourny les oftages donton 
eftoit convenu dansle mefme article. Ileftoit jufte 
que Maurice executaft le fecond avecautant de fin- 
cerité, &sill’euft fai, le Duché de Milan auroit 
infailliblement efté conquis. Cependant Maurice 
au lieu de profiter de l’occaficn la plus belle qui fut 
jamais de rétablir l’Empire dans fon ancienne au« 
torité enltalie, & de mettre l'Empereur hors d’eftat 
de pen!er jamais à la conquefte de l’Allemagne , 
s’arrefta tout d’un coup , & refufala fortune qui 
l'invitoit à profiter de la conjon@ure la plus see 
u 
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du Siecle pañlé, Il mit fes Troupes en quartierde 1552. 


pas fatiguées ; & ilécrivit au Roy des Romains que 


| s’il pouvoit tirer de l’Empereur un plein pouvoir 
| detraitter , ilsconcluroient enfemble la paix, quoy- 
| qu'il ne fütplus en fa liberté de negocier à fa mode 
| depuis qu'il avoit juré de n’écouter & de n’accep- 
| ter aucune propofition fans en donuer avis aux Fran- 


çois, & fans obtenir leur confentement. 
L'Empereur eftoit trop habile pour negliger l'oc- 
cafion qui fe prefentoit d’elle-mefne de rétablir fes 
affaires ruinées*en Allemagne, puis qu’il eftoit fur 
Je point de la rechercher fi clle ne fe füt point offer- 
te. Sesarmées avoient honteufementlevé Its Sie- 
ges de Parme & de li Mirandole, & le Pape eftoit 
au defefpoir de s'eltre ligué avec luy depuis qu'il 
avoit perdu devant la premiere de, ces deux Places 
Jeféul neveu qui pouvoit continuer fa Maïfon. Si 
la France prenoit des Plac:s en Allemagne & quelle 
s'y efkablift , la Maïfon d'Autriche n’y auroit plus 
qu'un pouvoir limité ; & ce pouvoir n'eftart pas 
plus erand que celuy des autres Princesde l’Empire, 
ne fuffroit pas pour lesy aflujettir. Il n’y avoit plus 
d'autre expedient pour l’en empécher que celuy de 
s'accommoder avec Maurice ; & l’Empereur le 
ouvant faire fans qu’il luy en coûtaft rien, c’eft- 
a-dire aux dépens de l’ancienne Religion, s’y refo- 
Ju: enfin fur ce principe qu’eftant demeuré feul à la 
deffendre, iln’yavoit plus ny honte ny crime pour 
luy, àl’abandonner le dernier. 11 donna plein pou- 
voir au Roy des Romains & l’envoya négocier 
avec Maurice: mais Henry Second avoit elté plus 
diligenr que fes alliez & fes ennemis ne penfoient. 


| rafraichiflen.ent encore qu’elles ne fuffent prefque =» 


Il avoit furpris la Ville de Metz par l'intrigue du Car- Dans les 
dinalde Lenoncour, & celles de Thoul & de Ver- Lettres 


dun avoient d’elles-mefmes ouvert leurs portes aux 
François. Ainfile Roy des Romains dans les Con- 


du Caräi- 
nal de 
Lenon- 


ferences qu'ileut à Paflau avec Maurice, luy ayant cour. 
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demandé pour premier article de prier le Roy Tres- 
Chreftien de n’entrer pas plus avant en Allemagne ; 
& Maurice y ayant confenti, le Gentil-homme Al- 
lemand dépêché pour cet unique fujet qui croyoit 
trouver fa Majefté Tres-Chreftienne dans la Cham- 
pagne la trouva dans l’Alface, .où ifapprit qu’elle 
s’eftoit fufie de Metz de Thoul, &de Verdun. Il 
retournaa la hafte en porter lesnouvellesà Maurice, 
qui n’ofant plus agir par Iuy mefme employa les 
Princesdu Rhin. Ceux-cy reprefenterent aux Fran- 
çois que puis qu'ils n’eftoient entrez dans PAllema- 
gne que pour y conferver la liberté Germanique, & 
que cette liberté y eftoit deformais en aflurance par 
le pouvoir authentique que l'Empereur avoit don- 
né au Roy des Romains de la rétablir danstoute fon- 
étendue, & de reparertoutesles contraventions qui 
yavoient efté faites, il n’étoit plus neceflaire que les 
armes du Roy Ties.Chreftien agiflent dans PEmpi- 
re. | 
Les François comprirent par ce difcours que Mau- 
rice leur manquoit de parole, & n’en furent ts 
moins furpris que fi c'euft eftéla premiere infidelité 
dece Prince, liss’cftoient avancez jufqu’à la Vil- 
le de Virsboure en Franconie, &c ils ne pouvoierit 
s’y arrelterfans eftre enveloppez & contraints de 
mourir de faim, ou de ferendre à difcrétion. S'ils 
pourfuivoient leur chemin Île danger croifloit pour 
eux: &sils ne retournoient incontinent fur leurs 
pas, ils ne pouvoient éviter d’eftre coupez par l’ar- 
mée Imperiale des Pays-Bas.  Ainfi le Roy Tres- 
Chreftien n’ayant point à prendre d'autre par- 
ty que celuy de diffimuler Pinjure qu’il recevoit, 
& de s’en retourner au plus-toft, répondit aux 
Princes du Rhin qu'il eftoit ravi que fa feule pre- 
fenceeuft redonné à l’Allemasne la liberté qu'elle 
avoit perdue, & qu’il n’avoit attendu que cela du 
fuccez de fes armes. Qu'il s’en retournoit con- 
tent d’un.effet fi prompt & fi heureux; & ge fi 
Re 


l'Empire avoit une autre fois befoin des François, il 
ne léstrouveroit ny moins affeétionnez ny moins 
diligensalefecourir. Sa Majelté Tres-Chreftienne 
partit en achevant ce compliment ; & prevint la 


| Reine de Hongrie Gouvernante des Pays-Bas, qui 


envoyoit une armée puilante & repolée pour 


attaquer la fienne extraordinairement lafe aprés. 


une marche de deux cent lieués. ]} apprit en- 
fuite que Les Allemans s’eftoient recondiliez avec 


| PEmpereur fans avoir eu aucun égard à la France, & 


æ) 


| fâns avoir fait mention de fesinterefts-dans leur ac- 


commodement. Le droit des gens luy permettoit 
| déretenirleurs-oftages, & de leur faire porter la” 
| peine que meritoient ceux’ qui les ayoient donnez 
| pour gages de leur parole. Mais là France a toujours: 


eu de l'horreur & du mépris pour cette forte de van- 
geance ; & Henry Second eut plus de confidera- 


| tion pour lesoftages de Maurice, que Maurice n’err 
8 sq 


| abandonnoit les François & fe mettoit mal avec eux: 


avoiteupoureux. Illesrenvoya genereufement, 
& attendit là conclufion-du complot entre foninf- 
delle allié & fonennemi déclaré avec une fiere 


indifference qui leur fit plus de dépit fans com-- 


paraifon que n’äuroient- fairtousles autres reflenti* 


} mens. 
Maurice n'eut qu'à reprefenter à la Maifon: 


x 
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d'Autriche obligition qu'elle luy avoit de ce qu’il: 


à fa confideration , pour en tirer tous les avanta- 


ges qu’il pretendoit pour la Religion Luwtherienne.. 


Le Traitté en fut figné à Pafliu au commence- 
ment du mois d’Aouft' mil cinq cent cinquante: 
deux ; & les Lutheriens profitant de la conjon- 
êture ; y infererent leurs interefts dans une étens- 


. dué qui faifoit un jufte volume. La preuve qu’ils 


m'y oublicrent rien eftrirée de ce qu'ils n’ont de- 
puis rien demandé de nouveau ; & que danstou- 
tes les conteftations furvenués entre eux & les 
Catholiques, ils fe font toujours retranchez pour 


Dans le: 
Traitté: 
de Paf* 


fan. 
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ainfi dire dans la pacification de Paflau comme dans 
leurfort. Les principaux articles quiregardoient 
la Religion engageoient l'Empereur a mettre en 
pleine liberté l’Eleéteur Jean Frederic & le Land- 
prave de Hefle, & àconvoquer dans fix m_isune 
Diette generale où l’on chercheroit un moyen ja- 
cile pour reunir les Allemans divifez fur le fait dela 
confcience par un Concile General, par un de la 
Nation, ouparune afflemblée du corps Germani- 
que. Que dans cette affemblée on choifiroitentre 
les Catholiques & les Lutheriens un nombre égal 
de perfonnes devotes , prudentes , & paifibles » 
dontl’unique application {eroit à chercher & à con- 
certer les expediens propres pour rétablir la tran- 
quillité fpirituelle dans PEmpire ; & que cepen- 
dant ny l'Empereur ny aucun autre ne pourront {ous 
quelque caufe ou pretexte que ce fuit, forcer per- 
fonne en watiére de KR lision par voye de fait ou 
autrement, Qu'il neferoit rien fait en public ny en 
particulier au mépris & à | oppreffion des Allemans 
pour aucun fujet de confcience, & qu’il feroit de- 
formais permis à chacun d'eux de vivre en fureté: 
de maniere que comme les Prices & les Eftats de 
la confeffiond’Ausbourg ne pourroient mal traitter 
tes Ecclefiaftiques & les Seculiers de l’ancienne Re- 
livion, mais feroient au contraire obligez à les 
laifler dinsl’entiere & libre jouiffance de leursbiens, 
de leurs benefices, de leurs Sefgneuries, de leurs 
furisdiétions , de leurs Souverainerez, & de leur 
Culte, les Catholiques enuferoient dem fime dans 
leurs Eftats à l'égard deceux de la Religion uthe- 
tienne, Que la Juftice feroit admini rée dans la 
Ehambre Imperiile de Spire fans aucun égard à la 
Religion des, parties. Que le nombre des Juges 
Lutheriens v feroit établi tel qu'il eftoit il ÿ avoit 
feptans; & que dansles fermens que l’on y feroit, 
il feroit libre de jurer au nom de Dieu & des Saints; 
ou au nor de Dieu & par les Evangiles. Que s'il 
arrivoit 
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arrivoit que les affaires des deux Religisnsne s’ac- 7542 
commodaflent point à l'amiable dansleterme pre mess 


fixou aprés; pour quelque occafion, caufe, ou 
pretexte que ce fuft, & que dns la fuite des tempsil 
ne fe trouvaft aucune voye d'accord entreles Prote- 
ftans d'une part, & Les Catholiquesde l’autre, les uns 
&iles autres n’en {eroïent pas moinstenus d’obferver 
ponétuellement le prefent Traitté, & ne pour- 
roient fe brouiller pour l'interet de la Reli: 
gion, fansefre parles Magiftrats punis des peines 
ordonnées contre les perturbateurs du repos pu- 
blic. 

Ainfi la paix de Paffau futà proprement parler la 
confirmation del’Herefie Lutherienne dans l’Em- 
pire, où elle n’avoit auparavant efté que foufferte ; 
& ceux qui s’eftornent du calme quis’enenfuiviten 
Allemagne durant lesfoixante dix-feptannées qui fe 
font depuis écoulées, femblent n'avoir pasaffez ob- 
fervéle rafinement de Maurice dans la négociation 
dontifs’agit. Ce Prince en ftipulant dans fix mois 
la conuocation d’un Concile ou d’une Diette , fça- 
voit bien que rien de tout cela ne feroitexecuté. Car 
pour le Concile general il n’y avoit pas lieu de V’ef- 
perer aux conditions qu’exiges ientl.s Lutheriens, 
& pour le Concile de la Nation Germaniqu, l’Em- 


| pereur quoy que mécontent dela Cour de Rome à 


caufe de la Treve qu’elle avoit conclue avec Îles 
Françoisfansluy, n’avoit garde de fe la rendre irre- 
concil able en tavorifant les Lutheriens jufqu’à ce 
point. Enfin il n’eftort pas plus à croire que la que. 
relle de Religion feterrninaft dans une Diette ou les 
Catholiques ne relâcheront infailliblement rien aux 
Lutheriens dont la pu'flance ne leur eftoit déja que 
tropfufpeéte , de crainte que pour peu qu’elle aug- 
mentaft elleneles ffujettift, Ainfileterme des {ix 
mois portez parle Traitté de Paflau s’écoulan: fans 
qu'il yeuft cu aucun réglement, la liberté de conf- 
cience pour les Lutheriens eftoit établie dans l’Emi- 
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pire parune Paix folemnelle ; & ceux que l'on avoit 
jufques-là reconnus pour rebelles devenoient telle- 
mentinnocens fans changer pourtant de conduite, 
que l’on n’y pouvoit plus trouver à redire fans eftre: 
rebelle. Cependant l'Empereur executa tous les: 
articles de l’accommodement avectant d’exa&itu- 
de, queles Lutheriens par motif de reconnoiffance 
firent au Roy de France une feconde fupercherie pire 
que la premiere. | 
Albert de Brandebourg intime amy 8 compa- 
gnon d’armesde Maurice feignit d’eftre plus gene. 
reux que luy, & dene pouvoir confentir à l’infide- 
lité qu’ily avoit à traitter fansla: France. Ilrefufa. 
d’eftre compris dansl’accommodement : 1] protefta 
au contraire : 1] attira vingt mille foldats de lar- 
mée de Maurice, & pafla avec eux à la folde du: 
Roy Tres-Chrêtien qui en:avoit d'autant plus de 
befoin que le refte des Lutheriens s’eftant enrolés 
du confentement de Maurice fousles enfeignes.de 
l'Empereur , ik s’eftoit formé une de ces. revo- 
lutions appellées par les Efpagnols miraculeu- 
fes, lefquelles. depuis deux. cent ans-n’ont ja=. 
mais manqué d’arriver à: point nomme en faveur de- 
la Vaifon d'Autriche lors qu’il fembloit qu’elle fuft 
ur le bord. du- precipice. Les affaires avoient- 
promptement changé de face, & l'Empereur de: 
fugitif qu'il eftoits’eftoit vewà la refte d’une armée 
agguerric decent mille hommes, Il s’eftoit propo- 
fé de fe vanger fur les François de l’affront qu’il ve- 
noit de reçevoir à Infpruc, parce que Pargent qu'ils 
avoient fourni à Maurice en avoit eité la prin- 
cipale ciu'e ; & il vouloit rétablir fa réputa- 
tion. dans. l'Empire en recouvrant les Villes de: 
Mets, de Thoul . & de Verdun, que le Roy 
Tres.Chreftien gardoit pour les frais de la guer- 
re. Thoul & Verdun eftoient fi foibles qu'il 
ay avoit point à craindre qu’elles refiftaflent; &rou- 
ve la. difhculté confiftoit à reprendre Metz, Le 
Ja: 
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la France avoit jettéhuit mille foldats fous l’incom- 
parable François de Lorraine Second Duc de Guife. 
L'Empereur eftoit aflez experimenté pour prevoir. 
que d'un cofté la Place luy coûteroit beaucoup de 
fang s’il l’attaquoit dans les formes; & que d’un 
autre cofté l'hiver dont on commençoit déja à ref- 
fentir une rigueur extraordinaire , ruineroit fa 
grande armée s'il ne l’occupoit qu’à bloquercette 
Ville. 1lnereftoit donc qu’à tirer par ftratagème 
une partie des provifions de guerre &.de bouche 
qu'il. y. avoit dans Metz, afin que le Duc de 
Guife en manquant fuft contraint de capituler; 
& Albert de Brandebourg ne dédaigna pas d’e- 
ftre l’inftrument d’une tromperie fi infame pour 
un grand Prince comme [uy. Il s’approcha de 
Mets fous pretexte de la couvrir au premier 
bruit que l'Empereur vensit l'affieger ,. & de- 
manda des vivres au Duc de Guife. Ce Duc 
luy en envoya pour fa Maïfon; & s’excufa de ne 
pouvoir eftendre fa civilité au delà , fur ce que 
Brandebourg fçavoit mieux que luy que les Loix 
de la guerre ne permettoient pas aux Gouver« 
neurs de dégarnir leurs Places, fur tout lors qu’el- 
les étoient à la veille d'eftre affiegées. Brande- 
bourg repliqua qu'il fervoit la France: Que les 
ordres qu’il avoit reçüs du Roy Tres-Chreftieri l’o- 
bligeoient à obferver la marche des Imperiaux, 
afin de jetter du fecours dinsla Ville oùilss’attache- 
roient: Que le pays d’alentour eftoit ruiné ; & que 
files. Allemans ne trouyoient point à fubfifterau- 
prés de Metz, ils feroient contraints de s’en éloi- 


|. gner, & de faciliter par là à PEmpereur les moyens 


dé la recouvrer, 


 UnPrince moins éclairé que le Duc de Guifeau- 


roit eftéembaraflé à répondre à ces quatre raïfons, 
d'autant plus pres qu’elles eftoient veritables. 
Maisilles éluda .en repartant que ce n’eftoit point à 
Juy de les examiner , mais au Roy à qui Brande- 
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bourg pouvoits’addreffer; & qu’en attendant des 
ordres précis de fa Majefté fur le point dont ilsasif. 
{oit, la Garnifon de Metsrie pouvoit manquer en 
fuivant les maximes ordinaires pour la fureté de cet- 
te Ville. Le Roy n’eftoit pas loin ; & Brandebourg 
s’ileuft agi fincerement luy pouvoit facilement en 
voyerun Gentil-homme furla Frontière de Cham- 
pagne , où fa Majefté s'étoit arreftée en retournant 
d'Allemagne, Mais comme la rufe de cét Officier 
General L'utherieneftoitévantée; & qu'il ne pou- 
voit plusfervir l'Empereur en trahifla ni les François, 
illeva lemafque. Il fe déclare pour l'Empereur : 
1 joignit à l’armée Imperiale les vingt mille Luthe- 
tiens qu'ilavoit jufques-là entretenus de l'argent de 
France, & pritfon quartier devant Mets pour l'af- 
fieger, Une perfidie fi notre fut punie univerfclle. 
ment, c’eft-à dire danstoutes les perfonnes qui en 
avoient efté autheurs oucomplices. Car l'Empe- 
reur aprés s’eft eobftiné deux mois & demy devant 
Mets, fut honteufement contraint d’en lever le 
Siege, quoyqut cinquante deux mille coups de ca- 
non tirez contre les murailles les euffent prefque 
toutes re duites en poudre ; & l'on obferya depuis 
que ce Prince ne fut jamais heureux. Maurice perit 
peu de: tempsaprés d’une maniere auffi eftrange que 
Fanefte comme l’on verridanslafuitte, & le mef- 
m° Albert de Brandebours qu'il avoit employé pour 
tromper la France en fut Pinftrument. Cet Albert 
mourut à fon tour miferable , profcrit, & aban- 
donné de Dieu & des hommes. La pefte étouffa 
devant Mets la plus grande partie defonarmée, & 
le refte fut executé parles mains des bourreaux dans 
tous les Cercles de l’Empire. Enfin{le Rov des Ro- 
mains acheva de perdre la mefme année prefque 
tout ce qw’iltenoit de la Hongrie. 1} fur battu à Se- 
gedin & à Vefprin: Ls Turcs prirent furlu. les for. 
tes Places de Temifyart, & de Lippe, &lereduifi- 
rent à de telles extremitez qwil fut contraint d’en- 
voyer 
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|yoyer à Conftantinople le fameux Bufbequius pour 
| demander la paix. On nefçait fi l'affront qu: l'Em- 


ereur avoit reçû dans Infpruc le rebuta de {: plus 


| mêler des affaires de la Religion, ou s’'leftima que 


| la peine qu'il y prendroit févoit inutile p.rce que le 


Prince d'Efpigne {on fils ne pouvant luy fucceder à 


l’Empire, & le Roy des Romains n'ayant pas les 


forces neceflaires pour fe faire refpcéter par les Prote= 


l'ftans, chereheroità leur plaire en diflimul int leurs 


attentats contre les Catholiques. Mais il eft con- 


| fant qu illaiffa les Lutheriens eftendre autant qu'ils 


voulurent les articles de Paffau , & qu'il n’écou- 
ta pus avec fon attention ordina rc les plaintes 
des Catholiques fur ce fujet. Les Lutheriens en 
couragez par la condefcendance dont on uloit à 
leur égard dans l’Alemagne, chercherentavectant 
de foin de s’eftablir en Pologne qu'ils en trou- 
verent l’occafion incontinent aprés » c’eit-à-di- 
re fur la fin de l’année mil cinq cent cinquante 

deux. 
Sigifmond furnommé le vieux Roy de Pologne 
avoit regné longtemps à la maniere que defi- 
roient fes fujets extraordinairement jaloux de leur 
liberté , puifque de leur propre confeflion , il ne 
s’eftoit jamaïs écarté dela juftice ny de la modera- 
tion. Jlsnefçavoient s'ils devoient admirer davan- 
tage en luy fa probité ou fa prudence, fon intelli- 
gence dans les grandes affaires, ou fa fermeté dans 
Ja Religion Catholique , lors que lEleéteur de Saxe 
. & les autres Princes d'Allemagne avoient renvet- 
fé les Loix de l’Eglife dans leurs Eftats. Leur Al- 
lijance & leur proximité de fang avec {a Ma- 
jefté Polonoife ne l’avoient p int empefché de 
les en reprendre avec toute l'autorité que fon 
rand âge luy donnoit: de leur envoyer des Am- 
re à deffeinde lesen détourner; & de tà- 
cher de leur faire comprendre que la diverfité des 
Religions affoibliroit & ruineroit enfin FRERE 
quel- 
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quelque puiflant & quelque ferme qu'il fût d’ail: 

leurs. La Ligue de Smalchalde avoit en vain folli- 

cité de prendre les armes, & de partager avec elle 
là dépouille de là Maifonr d’Autriche en Alemagne: 

Sa Majefté ne s’eftoit pas contentée de rejetter une 

propofition fiavantageufe ,. maïs elle avoitde plus: 
predit aux Lutheriens qu’ils fuccomberoient. Elle 

n'avoit pas voulu permettre à fes füjets de prendre 

party dans cette guerre, ce qui eftoitextraordinai: 

rement délicat dans un Royaume qui'fe picque de 

liberté, & qui fe gouverne plus par fes Loix que 

parla volonté de fés Pinces. Elle avoit limitéle 

commerce des Polonois avec l’Alemagne; de crain. 
te que l’Herefie ne penetraft par-là chez eux, & 

avoit fait des Ordonnances tres-féveres contre 

ceux , qui fous perse de marchandife enfeig- 

neroient aux Polonoiïs en quelque maniere que 

ce fuft les principes des nouvelles Seétes:: Mais 
les deux Loix qui füivent férvirent plus que tout 

lé refte à fignalerfon Repne. La premiere fut que 

tout Polonois Gentil-homme ou roturier qui re- 

nonceroit publiquement ou enfecret, abfolument 

ou en partie , à la Foy Catholique , feroit tenu : 
fans autre forme de procez pour ennemy de Diem: 
& des hommes, pour criminel de Leze Ma- 

jefté Divine & humaine , pour traiftre à fa: 

atrie , & pour dégradé d'honneur & de No- 
leffe. La feconde deffendoit à tous fes Sujets 

d’envoyer leurs enfans en aucune Villé d’Alemag- 

ne pour y apprendre les Lettreshumaines , fi ce : 
m’eftoit dans celles qui‘avoient confervé là Foy & 
la difcipline des Catholiques. Ces precautions : 
n'empefcherent pas neanmoins que les Huffites 

& les Lutheriens ne fe gliffaffent en Polosne, &: 
qu'ils ny fifflent quelque progrez fous la prote- 

tion de deux Gentilhommes freres , qui em- 

biafferent l’une & l’autre decesSeétes. Iseftoient- 
de l’ancienne &: illuftre Maifon d'Oftrocog :; 


& laifné: 
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&s l’aifné qui s’appelloit Jacques s'imagina que Jean 
Hus & Jerome de Prague ‘avoient découvert 
tout ce qu'il y avoit à corriger dans l’ancienne 
IReligion , & que tous les reformateurs venus 
Idepuis s’eftoient trompez , & avoient imité ja 
Pprefomption de ceux qui penfuient avoir décou- 
nvert des taches dans le Soleil. Le cadet nommé 
AStaniflas aima mieux attribuer à Luther ce que 
fon frere attribuoit aux Huflites, & crut à la 
Aletire tout ce qui eftoit écrit dans la confeffion 
Ad'Ausbourg. Ladiverfité-de Religion n’auroit pas 
manqué de les divifer ny mefines de les commet. 
tre l'un contre l’autre , s'ils n’euflent eu per 
Aque l'on n’en penetraft la caufe, & ce fut ap- 
Fsragses R la raifon qui les porta à vivre en 
lbonne intelligence. Mais d'ailleurs comme is 
An'ofoiént s'expliquer que dans leur be à ; 
| & à des perfonnes dont amitié ne leur eftox 
| pas fufpeété , ils ne firent pas de grands pro- 
Igrez ; & les erreurs qu'is enfeignoient ne fe 
|ftffent -pas étendües au delà de ceux à qui 
jils les avoient infpirées , fi Albert de Brande- 
|bourg devenu Duc de Prufle de grand Mai- 
fre qu'il eftoit de l’ordre Theutonique en 
| abandonnant la Religion de fes peres & en fe 
|mariant, ne fe fuft meflé de répandre dans k 
| Pologne le Lutheranifme dont il avoit infeété 
Lion Ordre. 1} avoit plus de moyens que le 
} cadet. Oftrogog de le faire impunement , &e 
| par confequent il y travailla avec plus de fuc. 
 Cez. 11 donna beaucoup de peine au Roy Si- 
gifmond: maisce Prince agit d’un coftéavectant 
| de foin & de zele , & Dieu verfa de l’autre tant 
de benedi@ions fur fes travaux qu'il retint fes 
Peuples dans Pancienne Doétrine ; & lors qu'il 
mourut en mil cinq cent quarante-huit à l’âge 
| de quatre vinet-deux ans, il eut la confolation 
| d’avoir au.moins empéché le progrez &.l'érablif 
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fement des Religions étrangeres dans fes Eftats ,| 


s’il ne futaflez heureux pour leuren empefcher l’en- 
trée. 


Sigifmond Augufte fon fils unique & fon fuc-.| 


cefleur qui fut le dernier de la Mailon Royale des 


Jagellons , eut toutes les bonnes & les mauvaifes!| 
qualitez que les curieux ont remarquéesen la plû# 
paït de ceux en qui les Maifons Souveraines finiflent | 


Il avoit peu de capacité pour les affaires, & plus 


d’averfion pour s’y appliquer que l'on ne fçauroit | 


dire. 1} ne penfoit qu’à fe divertir, & s’y prenoit| 


le plus fouvent d’une maniére bizarre & extrava- 


gante, qui faifoit mieux connoïftre que toute autre!| 


chofe la baffeffe de fon genie. H{ufhfoit d’avoir de- 
meuré un quart d'heure auprez de luy pour le mé- 
prifer, & les Heretiques ne l’étudierent pas long- 
temps fans prevoir qu'il leur feroit bien-toft naiïftre 
les occaGons de fe multiplier que fon pere leur avoit 
oftées, 
intelligence avec la Reine fa mere. 
Ifabelle d'Autriche, l'une des dix filles du Roy des 
Romains, & cette Princefle eftoit morte deux ans 
aprésfon mariage fans laifler aucun enfant, line 
fut pas es veufquela Reyne fa Mere quicraig- 
noit de le perdre fans qu’il perpetuaft la race des ja- 
geHons, lepreffa de fe remarier. 11y confentir, 
mais ce fut à fa mode ; c’eft-à-dire qu'ayant pris 
une premiere femme de la main de fes parens, il 
en voulut choifir une feconde. Il jetta les yeux fur 
Barbe Radzivil fille d’un Caftelan, & veuve d’un 
Palatin de Lithuanie. La perfonne de cette Dame 
eftoit charmante, mais fa vie eftoit fort déreglée. 
Quelques Courtifans qui la connoifloient particu- 
licrement fe mirent un jour à loüer & enfuite à exa- 
gerer {a beauté, fon enjouément, & fes manieres 
hbres dont ils n'efloient que trop bien informez. 
On ne fçait s'ilsavoient deflein d'engager le Roy àla 
voir : Mais fi cela eftoit, ileft conftant qu'ils y reüffi. 

| rent, 


La premiere qu'il leuren offrit fut fa mef= | 
I avoitépoufé | 
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rent, Le Royla vitlemefme jour, ë&en devint fi 162: 


amoureux qu’il perdit ce quiluy reftoit d'égard pour 
Dla bienfeance. 11 promit de l'époufer, & fouffrit 
en attendant qu’elle prift l'autorité & letitre mefme 
MdeReine. La Noblefle de Pologne en murmura 
avec d'autant plus de fujet, qu'il n’y avoit point 
fencore d'exemple que fes Roys fe fuflent mes-alliez. 
‘RElle pretendit qu’en revanche de ce qu'elle avoit 
Mélevé fur le Trône Sigifmond Augufte , il devoit 
les avantages du Royaume que pour une Dame qui 
‘des-hbonoroit d’un côté la Maifon Royale ; & de 
Ml'autre avoit vefcu jufques là trop licentieufement, 
pour donner lieu de croire qu’elle y Ar est fe- 
‘#condité dont on avoit pourtant le plus de befoin. 
% Maisil eft ordinaire à l’efprit humain lors que fon 
%déreglement vient d’une pañlion dominante con* 


Mtraireaux Loix Divines & humaines, des’attacher 


plus fortement à ce qui eft le plus difficile ou le plus 


| 
Al 


L | deftendu. Le Roy de Pologne éluda les ramon- 


% rrances de fa Noblefle, en luy difantque pour eftre 
Ù devenu Royiln’avoit pas renoncé au privilege dont 
® jouifloient fé tes dans quelque forme de 
1 focieté civile qu'ils vécuffent; & que fi un Souve- 
rain n’avoit pasla liberté de fe marier à fa fantaifie, 
À fa condition feroit plus malheureufe que celle du 
# moindre de fes fujets. Mais il ne fut pasfi aifé de 
k furmonter les oppofitions domefliques qui veno- 
@ ient de la Reine, mere de Sisifmond Augufte, & 
À des Princefles de Pologne fes fœurs. 

À La Reine Mere s’'appelloit Bonne Sforce, & 
À eftoit fille & petite élle des deux Ducs de Milan 
| Galeas, & François Sforce. Elle n’avoit pas moins 
! de courage & de fermeté qu'en avoiteu la fameufe 
 IAbelle d'Arragon fa mere; qui pour n'avoir pû 
À ny dompter ny cacher ces deux qualitez, fe rendit 
À la plus malheureufe Princefle de l’Europe, & fut la 


À caufe ou du moins l’occafion de la longue & cruelle 
| guerre 


avoir plus de confideration pour la dignité & pour 
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guerre qui defola prés de foixante-dix ans toute l'f- 
täie. Il y a des Maifons qui communiquent leur 
malheur à celles qui entrent dans leur alliance, & 
celle de Sforce fut de ce nombre. La Reine mere de 
Pologne avoitaccouftumé d’elre Maitrefle; parce 
que le feu Roy fon époux la conhoiffant d’un naturel 
agiflant & imperieux , & ne pouvant fe refoudie 
de faire mauvais ménage avec elle, luy avoit d’a- 
bord permis de prendre des foins qui eftoient au 
deflus de fon Sexe, & s'eftoten'uite relâché à cau- 
fe de fon grand 42e jufqu'à luy abandonner la con. 
duite des affaires ; de forte que plufieurs années 
avant fa mort non feulement de partageoit le pou- 
Voiravec luy, mais elle eftoit fouvent l'arbitre ab- 
foluë de toutes hofes. Dés qw’elle avoit eu part 
au Gouvernement, elle avoit travaillé à s’y main- 
tenir le plus long-temps qu'il luy feroit poffible ; 
& dans cette veüe elle avoit tenu le Roy fon fils 
dans une grande dépendance lors qu’il n’eftoit que 
Prince , afin qu'il la trouvaft moins eftrange lors 
qu’il feroit monté fur le Trône. Cette conduite 
luy avoit d’abord reüffi; foit que Sigifinond 
Augufte fuft perfuadé de fon infuffifance à por- 
&er feul le poids des affaires, ou qu'il ne le fât 
point Ærncore picqué de la jaloufie de regner 
fans le fecours d'autruy. Mais Barbe Radzivih 
uy infpira de l'ambition s’il n’en avoi: déj: , 
ou reveilla en luy celle qui y eftoit cachée ,. 
& ce fut-là principalement ce qui luy attira 
Faverfion de la Reine mere. Cette Princéffe 
pe irritée de ce que fon fils s’émancipoit tous 
es Jours de plus en plus à fon égard, que de l'en 


gagement nouveau où il eftoit entré, s'en prit: 


à celle qui en eftoit la caufe. Elle fut bien-toftin-. 
formée de la conduite & desa@tions les plusfecrettes 
de Barbe Radzivil; foit que celle-cy ne fe fût pas: 
affz mife en peine de les cacher, ou que rien n’é- 
Shappe à la curiofité d'une Dame quand la jaloufie. 
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la porte à s’enquerir de la vie d’une autre Dame. 1642. 
D | , . = mA s à $ 
L n’eft point de pañlion qui favorife tant Pincredu- im 


Mlité que l'amour quand il la trouve dansunamant, 
Qny qui la fafle plutoft naïftre quand il nel’ytrouve 
pas. La Reine mere entretenoit tous les jours le 
Roy de ce qu'il y avoit à reprendre dans fa mai- 
@ftrefle : Elle en tournoit le os tantoft en raille. 
@rictantoften reproche, & moinselle avançoit plus 
“Belle ajouftoit à lafatyre; parce qu'ayant eu déjatant 
Éde peine à s'accommoder avec la fille du Roy des 
A Romains fa premiere bru qui étoit une perfonne f4- 
ge, modefte, & bienélevée, elle prevoyoit qu'il 
“Bluy feroit impoffible de vivre avec une feconde bru 
@ qui eftoit de condition infericure a la fienne, & de 
€ pluscourtifane la plus décriée qu'il y eût en Polog- 
ne. 
Â Les Princeffes fœurs de Sigifmond Augufte s'e- 
@ foient declarées contre-luy pour leur mere parun 
# motif qui n’étoit ny moins plaufible ny moinsinte- 
0 reflé. Elles étoient à marier, & il y avoir lieu de 
à craindre qu'ellesne fuffent jamais mariées fi le Roy 
4 fe mes-allioit; parce que Les Princes voifins étoient 
@ alors fi delicats fur le point d'honneur , qu'ils 
@ cuflent fait fcrupule de rechercher des filles de leur 
9 rang , dont le Frere tout Roy qu'il étoit Qaurok 
N époufé une Couriifane. Cependanties murmures 
! dela Reyne mere & les plaintes des Princefles de 
® Pologne ,. ne fervirent qu’à hâter le mariage du 
À Royavec fa Maitrefle. 1l lepoufa publiquement, 
& voulut qu'on luy fift les mêmes foumiflions 
que fa premiere femme avoit reçüés. Mais il ne 
luy étoit pas facile d'en venir à bout; parce que 
À les Loix de la partie la plus vafte de l'Europe où 
Ü 14 Pologne étoit fituée , n’ayant pas jugé à pro- 
D pos de declarer tout-à-fait nuls Ks mariages des 
D Princesavecdes perfonnes quine feroient pas de leur 
D qualité de crainte de bleffer la Religion Chrétitn- 
ne ;avoient épuifé pour ajnfi dire toute leur feverité 
contre 
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xt42. contre les mariées & contre les enfans qu’ellesau. 
roient, Les mariées étoient exclufes ile tous les hon- 
neursrendusà leurs maris; & les enfans quoy que 
legitimesdansle fond, ne fuccedoientnyau nom, 
ny aux armes , ny AUX biens, ny aux dignitez de 
leursperes. Ainfi Barbe Radzivil pouvait bien eftre 
Dans les femme du Roy de Pologne, mais elle ne pouvoit 
Recex de Porter ny le nom ny les marques de la Royauté. 
L'Empire, Sigifmond le luy avoit pourtant promis , & elle 
avoir eu l'addreffe de luy dire désle commencement 

qw'il l’avoitaimée, & qu’il luy avoit parlé de ma. 

riage, qu'elle ne l’épouferoit jamais s'il nel’aflu- 

« Joit d’eftre Reyne; & qu’elle aimoit mieux pañler 

fe refte de fa vie dans le veuvage , & demeurer 
fimple Palatine en joüiffant fans conteftation des 
avantages que fes premieres noces luy avoient pro- 

curez, quede devenirpar de fecondes noces femme 

d’un Roy & n’eftre pas Reyne. Cette difficulté 

étoit de celles que les Roys de Pologne nepouvo- 

ient deciderfelonles Loix du Royaume, que dans 

le Senat & à la pluralité des voix. Le Roy & la 

maifon de Radzivil n’oublierent rien de,ce quifer- 

voit à former & à fortifier leurbrigue; &la Reyne 

mere & les Princefles de Pologne de l'autre côté fa- 

voi du droit & de la coûtume , engagerent 

dans" Ts interefts ceux d’entre les Senateurs qui 
n’avoient point d’ambition pour les charges de la 
Courônne, & ceux quis’eftimoient redevablesà la 

Reyne mere de leur entrée dans le Senat. ‘Le Roy 
reprefentoit en follicitant luy-même avec un em- 
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Qu'elle étoit des plus nobles, des plusanciennes, 


des plus qualifiées, & des plus fignalées Maifons de 

Lithuanie, Que la Noblefle de Lithuanie auffi bien 

que celle de Pologne devoit eftre plus confiderée 

fans compa'aifon que celle des autres Royaumes de 

l'Europe, parce qu'il luy appartenoit uniquement 

.de difpofer de la Monarchie, ce qui n’avoit point 
de 


2 


preflement étrange la caufe de fa nouvelle Epoufe. 
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De lieu dansles autres focietezciviles. Qu’ainfielle 
Bdevoit au moins eftre regardée à l'égard du Roy 
Pqu’elle avoit élu , comme les anciens Comtes de 

PEmpire , à l'égard des Empereurs, des Eleéteurs, 

& des Princes du même Empire; & que parconfe- 
Mquent commeles Princes, les Eleéteurs, &les Em: 
Mpereurs ne fe més-allioient pas en époufant des fiiles 
Mdes anciens Comtes; les Roys de Pologne fe més- 

allioient encore moins en époufant des filles de la 
Bhaute Nobleffe de Lithuanie ou de Pologne. 

La Reyne mere &,Jes Princefles fouftenoient au 
Mcontraire que ce feroit feconder la paflion déreglée 
de Sigifmond, que d'en couronner l’Infame objet 4 
l'Europe par fon integrité approuvéroit en la ma- 
Ænierc la plus authentique qui fut jamais la vie dére- 
Mpglée de Barbe Radzivil, en l'acceptant & la re« 
Mconnoïflant pourReyne. Elles ajoüroient que file 
À Roy s’étoit laiflé emporter par foiblefle à deshono- 
frerfa Maifon & fa dignité, il n’eftoit ny jufte ny 
@ honnête que fa faute fut authorifée dans unecom- 
À parie aufi grave qu’eftoit le Senat. Que cétau- 
® gufte Corps perdroit toute la reputation qu'ilavoit 
0 jufques là confervée fans tache , en fe rendant le 
Ù partifan & le complice de l'incontinence d'éftuy ; 
M & qu'il feroitridicule qu’on traitaft de Reyfételle, 

| que des particuliers, à qui 1] reftoit quelque honneur, 
 Auroient eu honte de recevoir dans leurs maifons. 
Mais il eft rare que la balance de la juftice foirtenue 
droite, lors que les Juges ont inrereit de favorifer 
| une des parties au prejudice de l’autre. Le Senac 

de Pologne n’avoit pas d’abord regardé l'alliance 

de fon Roy avectout le mépris qu’elle meritoit , 
À parce qu'ils’eftoit flatté de l’e’perance d’en profiter. 
! y avoit peu de Senateurs qui n’euflent des filles à 
M marier, ou quinefuflent en état d’en avoir; &la 
plus part de ceux-cy ne vouloient pas éloigner ab- 
À folumentleurs Maïlons des ayantages qu'elles tire- 
roient 
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Jo 


roient de l'alliance Royale, s’ilaivoit dans la fuite 
des temps que leurs Roys devinflent leurs gendres 
fa 15 courir de rifque que leurs fils ne leurfuccedaf= 
feut pas. Le refpe& des mefnes Rois pour la haute 
Noblefle de Pologne croiftroit par une haifon fi 


-eftroite , & :les Peuples voifins s’'accouftumero- 


ient plus aifément à la preferer à celle de leur pays. 
Ces confiderations l’emporterent dans l'elprit des 
Gentils-hommes fur celle de l’honnefteté publique , 


ét le Senat déclara Barbe Radzivil époufe legitime | 
du Roy Sigitmond Aupufte ,. & legitime Reine de | 
Pologne. Maisil n’eftoit pas poffible que l'autorité | 
Royale ne diminuaft beaucoup dansun Royaume | 
Eleétif durant de longues divifions domeftiques ; & | 
Sigifmond Auzufte éprouva bien-roft combien il | 
eft dangereux à un fouverain élevéfur le Trône par | 


la pure grace de fes fujets , de leur en demander 


une prefque auffi grande quecelle-là. La Nobleffe | 
de Pologne s’imagina qu’aprés ce qu’elle venoit de 
faire pour fon Roy, ce Prince n’oferoitfe formali- | 
fer de ce qu’elle feroit contre la Religion, &le plus | 
grand malheur fut qu'elle ne fe trompa pas dansfa | 


conjeéture. Elle eftoit à peu prés également incon- 
ftinte & curieufe. L’amour qu’elle avoit pour la 


Hbert£ialloit fouvent jufqu’au libertinage. Elle. 


avoir dé“Finclination à voyager, & portoit impa- 


tiemment que l’accez des Eftats Proteftans luy fût 


interdit, Enfin il s’eftoit répandu dansla Pologne 
un bruit que les Profefleurs des Univerfitez feparées 
de la Communion Catholique, eftoient fanscom- 


paraifon plus habiles que les Profeffcurs de celles qui | 


yeftoient demeurées; & comme en cesoccafions 
onfe laifle volontiers entraifner parletorrent, les 


Gentils hommes Polonois perfuadez de l'impunité. 
n’eurent plus de fcrupule d'envoyer leursenfans aux | 


écoles dts Lutheriens & des Calviniftes , dans la 
prevention que ces enfans apprendroient en perie- 
étion les Lettres humaines fans y mefler les divines 
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Poücfoitl'Herefie. Cet avcuglement eftoit d’au- 
# tantplus déplorable que les Polonois avotent l’ex- 
! perience de la Suede & des autres Royaumes voi- 
fins, quieftoient dev:nus Heretiques par de fem- 
Mblables voyes. Cependant l’écüeil pour eftre 
fameux pur tant de naufrages n'en fut pas évité 
avec plus de foin. Les Polonois ne reconnurent 
| leurfaute qu'aprés qu’ellefutirreparable; & que 
 leursenfans furent retournez auprés d'eux, mieux 
in flruits des nouvelles Seétes que des Lettres humai- 
nes. Ils fe mocquerent ouvertement du culre & 
des ceremonies du pays: L's choifirent pour eux & 
| enfcignerent aux autres la Relision quirevenoit le 
mieux à leur caprice; & dans les Palatinats où ils 
| eftoient les plus forts, ilsfe faifirent des Eglifes pour 
les profaner en les tournant à leur ufage. L'il- 
Hluftre Maïfon de Gorani fut la premiere per- 
“ vertie par deux Precepteurs nommez ‘Trefor & 
Pelé, à qui elle avoit confié l'éducation de 
fes fils, & Hagendorf enfeigna publiquement 
dans la Pofinanie le Catechifme de Luther, 
Les deux Loix du feu Roy dont on a parlé ne 
furent plus obfervées que par le menu Peuple; 
ÿ & la Noblefle s'en difpenfa fous pretexte qu’ele 
% les n'avoient pas efté faites avec afliz de con- 
4 noiflance de caufe. André Brunifki Evefque de 
 Poftnanie & quelques autres Prelats , s’oppofe- 
} rent de tout leur pouvoir au mal naïffant: maisleur 
pouvoir n'eftant fecondé ny par le Roy ny pr le 
A Senat, s’arr fta àla punition de cinq oufix mife- 
Irables qu'ils firent brufler, & ne pafla pas ou- 
tre. Le Roy refolu de ne fe pointcommettre avec 
% la Nob'effe pourles interefts dela Relision pendant 
® qu'ilauroit fu: les bras les Tartar s & les Mofco- 
@ vites qui ravageoient alors les Provinces de Po- 
# dolie & del'Ucriine, ne répondit aubas des Re- 
4 queftes prefentées parles Catholiques que par des 
® remifes d'amant moins fatisbifantes que Îe mal 
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prefent & le danger pour l'avenir augmentoient paf 
le delay. Les Catholiques zelez déclamoientcon- 
tre cette négligence, & les autres la tournoienten 
ridicule par un fobriquet qu’ils donncient à Sigif- 
mond Augulle en l’appeilant le Roy Gioiron , c’elt- 
a-dire en langue ‘du pays le Roy de demain. Mais 
enfin l’apoftume crcva ; & les Heretiques aprés 
avoir perverti des Perfonnes des plus confiderables 
du Senat, deinanderent publiquement la mefme 
hberté de confçience qu'on venoit de leur accorder 


en Alemagne. On convoqua pour cer uniquefus | 


jet une Dietteextraordinaire ; & l'affaire fut balan- 


cée avec toute l'ardeur dont le faux zele n’eft pas | 


moins capable que le vray, lors que l’un & l’autre 
font dans lexcez, 


ment fit aflez d’impreflion fur l’elprit du Roy pour 
le retenir tout volage qu’il eftoit dans la Religion 


de fes Anceftres, nonobftant l'exemple & les | 


exhortations de fes confidens qui avoient écrit à 
Melanéton de leur envoyer le modele de la refor. 


mation qu’il y avoit à faire en Pologne. Mais il | 


ne fi pas aflez d’impreflion fur l’efprit de fa Ma- 
jefté pour le porter à s’oppofer autant qu'il pouvoit 


à la nouveauté qu'il s'agilloit d'introduire. L’He- ! 


refie obtint à la Diette le principal de ce qu’elle 


pretendoit; & fi on la contraignit de rcftituerles | 


i © 


plus confiderables des Eghfes dont el'e s’eltoit | 
emparée , on luy en laiffa d’autres qu’elle avoit || 
changées en Temples à fa mode, & perfonne ne || 
fut plus recherché en Pologne pourlefaitdelaReli- f 


210n. 


La condefcendance de la Republique de Pologne | 


pour les nouvi Îles Scétes n’eut pas neanmoinstout 
l'effet quille s'eñtoit propofée, puis-qu’elle n'ap- 


Il fembla que le Ciel fe declaraft | 
pour les Catholiques, puis qu’au plus fort dela con. | 
teftation le temps paroiflant tout-à-fait ferain, la | 
foudre tomba furlelivu de l’affemblée. +Cetévene- | 


paifa qu’une partie des querelles excitées dans l'E | 
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qriat à l’occafion de la foy Catholique. Staniflas 
f Orikôuski gentilhomme Polonois d’ancienne Mai- 
lon, avoit obtenu un Canonicat dans l’Eglife Ca- 
Hthedrale de Premiflie, lorfqu'il devint amoureux 
+ d’une fille de fa qualité , belle à la verité, mais fi 
pauvre qu’elle ne pouvoit apporter que la virginité 
& l'honneur à celuy qui l’épouleroit. Ileftà croire 
que fon amant ne reüflit pas à la corrompre, puis 
qu’aprés de longues folicitations il fut contraint de 
fe marier avec Elle. La ceremonie en fut publi. 

ue ,; & par confrquent le fcandale general pour 
es Catholiques. L’Evêque de l’Epoux l’éxcom- 
Munia dans les formes; & l’'Epoux voyant quela 
procedure alloit à luy faire perdre fon Canonicat, 
n’oublia rien de ce qui fervoit à le conferver. 1 
pietenditavoir efté mal Excommunié; & declara 
que fon mariage ne l’empêchoit pas d’eftre bon 
‘Catholique ; puis que le Celibat des Ecclefiafti- 
ques n’eftoit point un article de Foy. Ilenappella 
au Senat ; & fa caufe fut folictée non feulement 
par fes parens qui craignoient de le voir reduit à la 
mendicité , mais encore par les nouveaux Seétai- 
res, & par ceux des Catholiques qui eftoient per- 
fuadez que le Clergé avoit trop d’authorité en Po- 
Jogne | & qu'il importoit de f diminuer pour le 
bien de Ja Republique. Mais le Roy prevenu que 
‘la caufe du Clergé eftoit la meilleure; ou nevou- 
M ant pas affoiblir le corps des Ecclefiaftiques ; de 
crainte de fortifier celuy de la Noblefle qui n’eftoit 
Mdéja que trop puiflant , prononça en faveur de 
MEvèque de Premiflie, aprés avoir attiré à fon avis 
‘Ma plus grande partie des fuffrages. Le refpe& 
“s’eftoitjufques là gardé dans le Senat de Pologne 

A l'égard du Roy avec une extréme exaëitude , 
parce que la Noblefle du Païs eftoit convaincüe 
Mqu’il y alloit de fa propre gloire d’honorer pour 
“le moins autant la Majefté qu'elle avoir élevée fur 
| Li Trône , que Îles autres Peuples de 
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les Majeftez nées avec le droit de regner. Cepen- 
dant cette rever. nce fibien feante & depuis fi long- 
temps établie ceffa enun moment, & le Senat de 
Pologne devintune cotiüe. Ony oublia que le Roy 
eftoit prefent: on y perdit le filence: on y mur- 
mura: on y menaça: & enfin les Senateurs per- 
fuadez de l'avis qui n’avoit pascfté fuivi, rompi- 
rent l’affemblée & cabalerent avec tan: de fuccez, 
que ce qui avoit eftércfolu ne fut pointexecuté. Il 
y a mêmes de l'apparence que leur mécontentement 
auroit caulé dansla Pologne une revolution genera- 
le, fila proteétion des Lutheriens d’Alemapne que 
Melan@on leur avoit promife, ne leur eü: man- 
quéau befoin, & c’eftà fi peu de chofe que la Pro- 
vidence divine a voulu que les Polonoisfuflentire- 
devables de ce qu'ils font encore aujourd'huy Catho- 
liques. 

Ona veu que l’Eledteur nouveau de Saxe Mau- 
rice & le Marquis Albert de Brandebourg eftoient 
reftez en Alemagne chefs du party Lutherien; & 
qu’Albert n'ayant pas trouvé fon compte à la paix 
de Paflau, avoit mieux aimé {e mettre à la folde des 
François que dela figner. Ce qu'il ya de plus à 
dixe pour léclairafflement de cette Hiftoire , eft 
que la Maïfon d’Autriche fçachant qu: vingt mille 
Soldats Lutheri: ns des meilleurs qu';l y eût dans le 
party, eftoient allez avec Albert fervir le Roy de 
France perdit l’efperance de recouvrer Metz 
tant qu'ils y feroient. Elle efloit pourtant re- 
folue d’affieper cette place, parce qu’elle croyoit 
ne pouvoir rétablir qu’en la reprenant, fa re- 
putation qu'elle avrit perdue dans l'Empire. 
Ainfi l'Empereur & le Roy des Romains témoi- 
gnerent à Maurice que d'un côté ils luy auroient 
une extréme oblisation sil pouvoit ramener Al- 
bert ans leurs interefts, & de l’autre ils n’épar- 
gnercient rien pour gagner ce Prince. Maurice 
na voit pas renoncé à l'amitié d'Albert, lors que ce 
Prince 


U Pririceavoit refufé d’entrer dans le traitté de Paf- 1552. 
fau. Ilnes’eftoit pas trop formalifé qu'il eüt pris 
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party avec les François , & qu'il leur eût mené 
vingtmille Süldits; p:rce que ceftoit là un corps 
d'armée apguerri tout preft à eftre oppofé à la mai- 
fon d’Autriche, fi elle fe repentoit des grands a- 
vantages qu'elle avoit accordez aux Lutheriens, 
Âlberi ne s’eftoit pas non plus détaché de fon ancien- 
ne lixlon avec Maurice , parce qu’il HE à 
qu’il auroit de temps en temps befoin de recriies 
pourtenircompl-rès les Froupes qu’il devoit four- 
nirà la France; & que fi Maurice ne le favorifoit, 
Ja Maiïfon d'Autriche eftoit aflez puiflante pour 
empêcher de tirer des gensde guerre de l’Empire; 
ou du moins pour y mettre tant d’obftacles, que 
Les Soldats qu’ilen tireruit ne s’enrolant qu’à force 
d'argent, luy reviendroient au prix que la France 
}uy en donnoit, & que par confequent il ne pour- 
roit rien gagner deflus ; & c’eftoit pourtant à ce 
gain legitime , confiderible , prefent, & cer- 
tain, qu’Albert avoit eu plus d’égard en quittant 
Pécharpe rouge pour prendre la blanche. Ainfi 
Pintereft l’obligeant à ne paslaiffer d’entretenir cor. 


refpondance avec Maurice quoy qu’il ne fr plus de : 
Ù même pré il ne fut pas d'fficile à Maurice de luy 


sr er de commettre le crime pour lequel les A- 
emans témoignent plus d’averfion, c’eft à dire la 
perfidie. Albert ettoit né avec un penchant vers 
Finconftance , qui s’elloit toujours augmenté en 
luy pârce qu'il n’avoit jamais tâché de s’en corriger. 
I eftoit fi groffierement inftruit des veritez de la Re- 
lieion Gé lité , qu’il Pavoit abandonnée paï 
deux moti!s foibles d'eux mêmes, & qui d’ordinai- 
re font moins d'impreffion fur les efprits des Princes 
que fur ceux des particuliers , fçavoir la démangeai- 
fon de fuivre l1 nouveauté, & l1 complaifance 
pour un Tuteur. S'il avoit preferé les fenti- 
mens de Luther à ceux del autres Heretiques ce 

1:53 n’avoit 
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n’avoit pas efté qu'il les eftimaft meilleurs, mais: 


c’avoit efté feulement à caufe que fes fujets & fes 
voifins eneftoient perfuadez, car au refteil ne s’e- 
ftoit pas donné la peine d'apprendre en quoy fa $e< 
te efton differente dés autres Cette negligence 
venoit du peu de cas qu’il faifoit de la Religion; & 
comme les geniesde cette nature ne s’addonnentaw 
bien que faute des occafions de mal-faire, Albert fe 
noircit d'une extréme infidelité à la premiére tenta- 
ion qu'il eut de la commettre. On n’a pas fçu 
précifement quelle {ut cette tentation, & les Com- 
pilateurs des memoires du frecle pañlé n’en ont ra- 
maffé aucun qui ferve à l’éclairciffement de ce fair. 
La negociation fut fi fecrete qu’elle eftencore impe- 
netrable; & tout ce, qui s'enpeut dire pat conje- 
âure, eft que Maurice qui connoifloit mieux que 
nul autre Phumeur d’Albert nes’amufa point à luy 
faire de petitesoffres ; & que fçachant qu'il n’avoit 
refufé de figner la paix de Paffau que parce qu'il n'y 
avoit pas trouvé fon compte, illuy promitau nom 
de l'Empereur des Etats confiderables en: Allema- 
gne outre Je pillage de la Brie & de la Cham: 
pagne , immediatement aprés que les Villes dé 


Metz, de Thoul, & de Verdun feroient, recou- 


vrées, 
Maurice fe doutoit affez que l'Empereur n’execu- 
teroit pas ce qu'il luy faifoit promettre, maisil raifon- 
noit fur ce fondement que l’on n'eftoit pas fi étroi- 
tement obligé à garderles paroles données pour au- 
truy qu’à garder les paroles données pour f6ÿ-mé- 
me; & que fil'Empereur reuflifloit au Siege de 
Metz, il trouveroit afflezlesmoyens de recompen- 
{er Albert quienauroiteftélacaufe; &s'ilnereuf- 
fiffoit pas, il ne manqueroit pas de pretexte pour fe 
difpenfer d'accomplir fa promeffe.  Ainfi Maurice 
n'épargna rien pour corrompre Albert ; & celuy- 
cy perfuadé qu'il profiteroit davantage à fervir 
l'Empereur qu’à fervir la France , fe perdit d'hon- 
neur 
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D neur en ajoûtant au parjure les autres infidelitez 
A que l’on a déja rapportées. L'Empereur avoua de- 
À puis dansun écrit public qu’on ne pouvoitagir avec 
| plus de valeur & de conduite qu’Albeït en avoit fait 
| paroiftre au Siege de Metz, & ce fut là toute la 
| recompenfe qu'ilen tira. Car {a Majefté Imperiale 
| ayant efté contraiate de lever ce Siege, ellele con- 
| tenta de faire toucher exatement à Albert l’argent 
| destrois montres qui luy eftoient duës , ce qu’elle ne 
| fit à aucun autre des Alemans qui lavoient fervie, 
[& cette ation de juftice excita d’aurant plus 
de dépit dans l'ame de celuy qui la recevoit, 
[qu'on la luy fit pafler pour ure tres -grande 
[grace. Itne lala pas neanmoias de foliciter 
pour fa recompenfe ; mais il n’obtint aprés de 
[longues afliduités aupres de Granvelle Evêque 
d'Arras principal Minittre de lP'Emp:reur, que 
de bons quartiers d’hyver dans lEleétorat de 
| Treves ; & lors qu’il s’obftina à demander quel- 
que chofe de plus, on luy reprocha qu'il eftoit im- 
Pportun. Rüen n'irrite tant un homme de fervice 


| l'avoit que trop éprouvé, en perdant par une fem- 
| biable avanture le celebre André Doric. Le reffen- 
| timent d'Albert paroifloit mieux fondé, puis qu’on 
| luy avoit fait commettre de grands crimes & profti- 
|tuer fa reputation pour meriter la recompenfe qui 
| Juy toit déniée auff fut-il tel, que ceux quil’avoient 
excité, eurenttoute leur vie fujet de s’en repentir. 
| Albert accepta les quartiers qu’on luy donnoiït pou 
|y rafraichir fes Troupes, & pour y méditer à 
| loifir la vengeance qu’il tireroit de l’injure qu’on 
luy avoitfaire. Il faifoit affez de juftice à Maurice 
ffbnancienamy, pour ne le pas croire fi coupable 
} que l'Empereur: mais aufliil eftoit aflez convain- 
Leu de fa propre foibleffe pour prevoir qu’il peri- 
D roit inutilement & fans s’eftre vengé, s'il atta- 
4 quoit d’abord la Maifon d'Autriche, 11 paroifloit 
| 1 4 moins 


| que de fe voir le joiset d’un favory; &la France ré 
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moins d’inconverient de s’en prendre d’abord à 
Maurice non feulement à caufe qu'il eftoit plus foi- 
ble que cette Maifon, maisencore parce qu’elle re- 
gardoit toûüjours cét Eleéteur comme un ennemy 
reconcilié, & que fe fouvenant de l’extremité oùl 
J'avoitreduitre à Infpruc, elle n’auroit pas efté fà- 
chée que d’autres mains que lesfiennes l'en euffent 
puny. Maurice devint ainfile premier objet dela 
vengeance d’Albert. Mais il n’eftoit pas aifé de 
rüiner cét Elcéteur pendant qu'il feroitälatelte des 
Luheriens d’Alemagne; & :l auroit efté ridicule 
qu’un Cadet de Ja Maifon de Brindebourg aban- 
donné parles autres Princes de fon fing, l’entre- 
prift aprés que la Mai'on d'Autriche touteentiere y 
avoitéchoüé,  Ilfalloit donc qu’Albert dégradaf 
Maurice du Generalat des Proteftans avant que de 
l'attaquer, ou du moinsen/attaquant, & ce fut 
danscerte derniere vüe que le Prince de l’Empire 
qui pafloit pour le moins fpirituel d’'Alemagne,trou- 
va reanmoinsle meilleur expedient & le plusfub- 
til qu il y avoit à prendre dansla conjonéture dont il 
s’apifloit. 

L'ancien Elc@teur de Saxe Jean Frederic au fortir 
de fa prifon s'eftoit retiré dans la Thuringe, oùil 
fubfiftoit avec là grande famille dont il eftoit char- 
gé du revenu du quelques Terres dont la joüiflan- 
ce luy avoit efké laiflée par pitié Son malheur 
touchoit les Lutheriens équitables , qui fçavoient 
qu'il fe l’eftoit artiré pour les interefts de leur Se- 
&e, & fa patience à le fupporter avoit beau- 
coup diminué l'averfion pour luy des Catholiques 
les plus zelez. Les premiers auroient defiré qu’on 
ke rétablit ; & fi la bonne volonté des feconds 
n'alloit pas jufques là, elle alloit au moins à fou- 
haiter qu'il ne fuft pas fi mferable qu’il l’eftoit 
en effet. Albert ehoit informé de ces intentions 
favorables; & comme il ne pouvoit détruire Mau- 
sice qu’en les fecondant, il fe propofa de dt iù 

Ale. 


mao née 
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l'Alemagne en l’eftar où elle avoit efté avant lan- 
née mil cinq cent quarante-fept, c’elt-à-dire de 
refticuer l'Eleétorat de Saxe à celuy quile pofledoit 
“alors. L'execurion de ce deflein dépendoit d’abord 
ide le faire agréer à Jean Frederic qui y avoit le 


fon conf-ntement pour tirer des foldats& de l’ar- 
{ gent des Lutheriens ; au dedans & au dehors de 
. FEmpire. Albert dépefcha vers ce Prince un. 
de fes confidens, mais Jean Frederic ne fuc- 
À comba pas à la tentation fi promptement que l’on 
avoit cru, line voyoit pas la partie aflez bien faire 
pour fupplanter Maurice: 11s’eftoit apprivoifé avec 
| fon mal-heur : 11 y vivoit au moins avec plus de 
tranquillité, s’il n'y vivoit avec autant.de pompe ; 
| & la chute de la condition prefque Bourgeoife où. 
M il cftoit dans l’extréme indigence , luy parorfloit 
plus affreufe que n’avoit efté la chute d: lPEletto- 
rat dans la condition ‘prefque Bourgcoife, li ne 
À répondit dans cesfentin:ens au Gentil-homme qu’Al- 
% bert luy avoit envoyé , qu'il ne voyoit pas encore 
|affez clair dans l'affaire dont il s’agifloit pour fe 
| determiner , & cette réponfe toute ambigué- 
qu'elle eftoit ne rebuta point Albert : car 
outre qu’elle ne luy oftoit pas abfolument l'efpe- 
| rance, 1lfe promit de difpoferaifement jean Frede- 
ric à luy prefter fon nom dans une entrevuë qu'il 
auroit avec luy en paflant par la Thurinee. Il 
2 ne doutoit pas que ce nom n'attiraft fous fes enfeig- 
# nes tous les Lutheriens‘d’Alemagne, dont la ior- 
| tune n’eftoit pas entierement atrachée à celle de 
| Maurice, & que par con'equent H n’auroit en tefte 
que le mefme Maurice & les Catholiques. 11 pre- 
voyoit de plus que ks Catholiques ne s’oppofe- 
| roient pas tous à fon deflein ; parce que le yieux 
& le nouveau Eledteur de Saxe eftant également 
Lutaeriens & zelez pour Icur Sefte ; non {eulee 
ment il n'importoit pas’ aux puiflançes feculieres 
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des Catholiques Alemans lequel des deux fuft Elec+ 
teu: maisencoreil leur eftoit plus avantageux que 
Pancien £leéteur fût rétabli, puis quene pufedant 
que les Eftars annexez à l’Eleétorat de Saxe, il ne 
{eroit pas fi puiflant que Maurice qui tenoit de plus | 
Ja Province de Mifnie. 1l n’y avoit doncàlebien "| 
prendre que les Princes Ecdefiaftiques de l’Empire 
reftez dans la Communion Catholique, qui fuf- 
fent intereflez à maintenir le changement arrivé 
dans l'Eleétorat de Saxe ; parce que la conferva - 
tion de leurs Ben-fices que les Lutheriens preten - 
doient changer en biens laïques dépendantunique- 
ment de la confervation de l'autorité Imperiale , 
& cette autorité dansla conjon@ure d’alors ne pous 
vant enaucune maniere fubfifter , file ban pronon- 
cé dans toutes les formes contre le vieux Eleéteur 
Jean Frederic n’eftoit pas exccuté, le Clergé de 
l'Empire fe trouvoit reduit à la neceflité d'«ppu- 
ver Maurice contre Jean Frederic , quoÿ que 
Mamrice & Jean Frederic fuffent également fes 
ennemis. Albert ne comptoit ainfi proprement 
au nombre de fes averfaires que la Maifon d’Au- 
triche , Maurice, & les Princes Ecclefiaftiques 
& comme la difcipline militaire luy confeilloit 
de commencer la guerre par les derniers qui 
eftoient les plus foibles , il entra fi promptement 
daus la Franconie qu’il furprit les Evefques de 
Virftbours & de Bamberg. 1l s’empara de leurs 
Eftats, & y aflembla en peu de temps une ar 
mée confiderable ; parce que la reputation qu’il 
avoir de donner à fes foldats toute forte de licence , 
attira fous fes Enfeignes trous les mauvais garçons 
d'Alemagne. Mais fes averfaires eftoient trop à | 
Verte pbur luy laiffer prendre de notables avanta- 
ges fur eux. La Maïfon d'Autriche & Maurice 
découvrirent fon deffein par fa démarche, & 1 
mirent en devoir de le traverfer avec une dili- 
gence ég'leàla fienne, L'Empereur envoya du fe 
cou 
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cours aux Ecclefiaftiques fur la premiere plainte 1552: 
iqu'ils luy firent de l'irruption d’Alberr ; & comme 
Ac'étoit-[à la premiere contraventiin furvenüe au 
Traitté de Paflau , Maurice fut nommé en qua- 
à lité de Commiflaire pour en procurer la repara- ap 
btion. 11 envoya vers la Franconte ce qu'il avoitre- LAPAT 
à fervé de gens de guerre pour la deffenfe de fes Eftats ; ?Empe._ 
à &il les auroit fuivis incontinent aprés avec les Trou. resra 
pas que le Roy des Romains luy envoyoit de Bo- Hamrie, 
ème, sil n’en euft efté empefché par la precipi- 
tation d'Albert, Ce Prince avoit efté contraint 
d'abandonner au pillage les Eftats Ecclefiaftiques 
dont il s’eftoit faifi, par la maxime impitoyable 
qui permet d’en ufer de la forte quand on n’a pas 
d’ailleurs dequoy payer fon armée. Il my pou- 
voit donc plus fubfifter , & il eftoit perdu fans 
seflource s'il y atrendo't Maurice. S'il fe jettoir dans- 
les Cercles voifins, il fe feroit de nouveaux enne- 
mis, & les anciens auroient cependant le temps 
de fe mettre fur leurs gardes. De plus il ne luy 
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rl feroit pas aifé de prendre les Places des Cercles 
4 voifins ; & fi les ennernis arrivoient avant qu'il 
M leseuft emportées, ils le tailleroient en piecesfans 
Q ren bazarder. Ainfi il n’y avoit point d’autre /a- 
il Jut pour Albert, que de prevenir Maurice en al- 
# lant l’attaquer chez luy : car outre que le mefme 
Maurice s’étoit expofé à recevoir un affront en dé 
sl garniflant {es Etats , Albert pretendoit en paffant 
À parta Thuringe conferer avec Jean Frederic. S'il 
Il le difpofoit à le fuivre , il n’y avoit pas lieu de dou- 
À terque la Saxe ne fe revolraft; & s’1Lnely difpo- 
fl foit pas , il n’en eftoit pas moins affuré que la 
 plüpart des Villes du Pays luy ouvriroient leurs 
À portes , lors qu'il leur auroit fait connoîftre qu’il 
4 ne combattoit que pour les remettre fous leur an- 
| cienMaiftre. 1] fortit de la Franconie fur ce prin- 


% cipe, & marcha à erandes journées vers la Thu- 
À ringe, Il y vit Jean Frederic: mois il ne le put 
fl L 6 obliger 
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obliger à fe déclar:r pour luy, parce que ce mal« 
heureux Prince perfifta à nt fe vouloir plus com 
mettre fans eftre prefque afluré de reuflir. Mau- 
rice rappella fon armée au premier avis du mouve- 
ment de celle d'Albert ; & comme elle n’eftoit 
pas beaucoup ajvancée à caufe qu’ellejalloit lente- 
ment en attendant fon general, il ne luy fut pas pofli- 
ble ny d'empefcher faretraitte, ny de la chargeren 
fe retirant. La haute Saxe qu’elle couvroit ofta à 


Albert l'efperance d'y penetrer; & le reduifit à la. 
neceffité de fe jetter dans la bafle, où l'Evefché de: 
Hildeshein eftoit à {a bien feance : Il s’en faifit: 
avant que l’on eût Kûü:qu'il y penfaft , & s'y re- 
trancha dans un pofte tres avantageux. Le lieu fe: 
nommoit Peine :: Il eftoit environné d'un marais 


également inacceffible à la cavalerie & àl'infante. 
rie des ennemis: Le pays de derriere eftoit abon- 
dant: Albert y pouvoit faire fubfifter fes Troupes: 
plus d’un mois; & pour comble d'avantage, il n’y 
pouvoit eftre contraint de combattre malgréluy.. 
Maurice qui voyoit la confequence de laifféc efta- 
blir Albert dans la Bañle Saxe où il auroit infailli- 
blement allumé une longue guerre en introdui- 
fant les étrangers dans l’Empire, fe mit à fes trouf- 
fés avec une armée non moins agguerrie & plus 
forte quela fienne. Il:campa devant luy fur une 
éminence ; & cmpêcha parce mouvement les Prin- 
ces de la bafle Saxe qui Iuy eftoient affeétionnez, 
de fe déclar.r en fa faveur. Comme Maurice n’a- 
voit pasintereft de combatfk; & qu'il efperoit de 
ruiner Albert fans rien hazarder , il fe contenta 
d'abord de fortifier fon Camp; & Albert qui 
éftoic afluré de deffaire Maurice s’il venoit l'atta. 
quer dans le fien, crut qu’il n’en faloit fortir qu’à 
l'extremité.  Ainfi l’un & l’autre employerent les 
premiers jours à fe regarder , & à fe harceler par 
de frequentes efcarmouches ; & les Miniftres Lu 
the:iens des deux Camps profiterent de ce loilir ; 
pour 
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pour p ) 
| paix. Jsfçavoient queles pi icipale: forces du Lu- 
theranifme efloient dans lesdeuxaimées; &craig- 
À noient qu'il ne perift par la bataille qui fe donne- 
| roit, quel qu'en für le fuccez. Car fi Maurice efloit 
| battu, la Maifon d'Autriche qui ne redoutoit plus 
| que luy dans l'Allemagne opprimeroit enfuite Al- 
bert, fanseftre obligée d’y employertoutes fes for- 
ces. Si Albert perdoit la bataille ; Maurice qui 
refteroit feul armé dansle party Proteftant , & affoi- 
bli par La deffaite d'une armée agguerrie, verroit 
incontinent aprés tourner contre luy les Troup:s 
Catholiques qui luy auroient aidé à vaincre. Enfin 
fi Maurice & Albert fe batroient l’un l’autre, la 
Maifon d'Autriche ne laifleroit point échaper une 
eccafionfi rare d’exterminer le refte des Lutheriens 
qui fevoient fans deffenfe , &c de reduire par-là 
l'Alemagne en une Monarchie abfolüe. Maurice 
goufta le premier ces raifons ; & elles firent en- 
füitte tant d'impreffion fur l’efprit d'Albert qu'il 
confentir à l'accommodement. Les principales 
conditions en furent arreftées ; & la fignature du 
Traité ne tenoit plus qu'à un article de peu d’ime 

oitance, lorsque Dieu qui vouloit punir Maurice 
& Albert un par l’autre, permit que les media- 
teurs allaffent trouver Albert le neuf de Juillet mil 
cinq cent cinquante trois ,! au fortir d’un feftin 
oùil avoitregalé fes Officiers Generaux, & büex- 
traordinairement avec eux. Comme le vin luy 
avoit troublé l’imagination, ik prit à rebours ce qu’on 
Juy difoit & senchoqua. Il appella fes Officiers: 
Ieurenfitplainte. 11 parla de s'en vanger; & 
ces brutaux qui n’étoient pas plus rffis-que luy , 
repartirent que c’eftoit aflez negocié, &c. qu’il 
faloit combatre à l'heure mefme, Albert n'eut 
pas plutoft témoigné par un fouris qu'il approu- 
voitleur refolution, qu'ils le quiterent pourmet- 
tre leurs gens en eftat de combattre. Albert les 
LRT mit 
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miten bataille à mefure qu’ils fortoient du Campr,. 


& deffia Maurice qui fçachant la caufe de leur fu- 
reur , & S'imaginant qu’il battroit fans peine des 
perfonnes yvres , voulut bien faire la moitié du 
chemin pour les recevoir. Mais ces yyrongnes ren- 
verferent d’abord l’aifle droite où il eftoit , & le 
bleflerent à mort. 1lne laiffa pas neanmoins de 
les vaincre & de demeurer maïftre du champ de 
bataille, oùil gagna quatorze Cornettes de Cava- 
lerie, foixante-quatre Enfeignes d'infanterie, Mais 
1 mourut deux jours aprés en écrivant à l'Evefque 
de Virsbourg la relation de la bataille; & ny fon 
frere qui fut fon heritier, ny la Maifon d'Autriche, 
ne penfa à Vengerfa mort. Albertfe fauva, mais 
ce ne fut que pour mourir de fatigue & de déplaifir 
de ce qu’il ne putrétablir fonarmée: Iln’avoit jas: 


mais efté fi facile aux Catholiques qu’il Peftoit alors ;: 


& ikne la plusefté depuis, d’abolir le Lutheranif- 
me, &de remettre l’Alemagne dans la Commu- 
nion de l’Eglife. Mais l’Empereur ne jugea pas à 
propos de rompre la paix de Palau, quoy qu'il 
n'yeuft pas un Lutherien qui ofaft efperer que fa 
Majeftélobfervaft, foit qu’elle fu lafle de la guer- 


re, ou qu’elle apprehendaft le retour des François: 


dans l'Allemagne. 

Mais depuis que les Turcs ont paffé de l'Afie dans 
l'Europe , il n’eft point parlé de guerre entre les 
Princes Chrefliens leurs voifins dont ilsn’ayent pro- 


firé; & celle de Maurice contre l'Empereur quoy que: 


beaucoup plus courte qu’on nes’étoitimaginé, ne 
leur fut pas moins avantageufe que celledu mefme 
Empereur con're là Ligue de Smalchalde. On a 
vüque-ces Infideles s’eftoient emparez dela Ville: 
de Bude, fous pretexte d’empefcher qu’elle ne 
tombaft au pouvoir de la Maïfon d’Aurriche ; 
& l’on doit adjoufter icy puis que l’ordre du 
temps le demande, que la Ville de Segedin 
qui avoit. toujours fuiyi la fortune de la Capitale 
wide 


| 


| 


es 
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de Hongrie, n'en apprit pas plutoft la perté qu’el- 4 
‘fe penfa à s’accommoder avec les Turcs. Ferdi- 1652 
nand d'Autriche Roy des Romains & de Hongrie, 
fine prevoyoit que trop que {i Segedinluy eftoit en- 
levée en quelque maniere que fuit, illuy feroit plus 
À dificile fans comparaifon derecouvrer Bude, que 
À s’il confervoit la premiere de ces deux Places; & ce 
fut dans cette unique veu qu'ilmit en ufage tous 
4 Les expediens: qui luy vinrent en penfée, pour tra- 
| verfer la negociation des Bourgeois de Segedin 
avec Hali Baffa & le Gouverneur de Bude. Mais 
À un Souverain neft jamais moins capable de retenir 
fes fujets fous fon obeïffance , que quand d’un 
| côté il eft malheureux, & de l’autre coftéil n’a- 
git pas par luy mefme. Ferdinand envoya à la 
verité dans Segedin des Miniftres qui reprefente- 
rent avec beaucoup de force & d’éloquence a la 
Bourgeoifie le tort qu’elle fe feroit aufli bien qu’à 
la Religion Chreftienne en pañlant fous la domina- 
tion des Infidelles. Mais ces Miniftres n’avoient 
pasmené de troupes avec eux pour fe faire obeïr ;. 
& quand ils en auroient eu,. la Ville de Segedin: 
avoit cbtenu des.anciens Roys de Hongrie le privi- 
lege de fe garder elle mème , &.de ne recevoir 
dans {es murailles qu’autant de gens de guerre 
qu’elle jugeroit à propos. Ainfi les Turcs paroi 
fant dansfon voifinage au nombre de vingt mille ; 
& l’armée que Férdinand leur oppofoit s’eftant 
diffipée, les Bourgeoisde Segedin acheverent leur 
Traitté avec le Bafla. de Bude ;, &les Turcsravis 
d’avoir acquis à fi bon marché une Place de telle 
importance , executerent de bonne foy ce qu’ils 
avoient promis, Ferdinand ne l’apprit qu'avecun 
chagrin qui peut bien mieux eftre conçu que def- 
crit. 1lne doutoit pas que les Villes qui luy reftoient 
dansla Hongrie ne fuiviffent bien-toft l'éxemple de- 
celle de Segedin fi elles n’en apprenoient le chafki- 


ment prefque auffi-toft qu’elles en auroient {çù la. 
reyol. 
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2, lévolte, & ce fut par cet unique motifqu'il fitdes | 
efforts extraordinaires pour lever une nouvelle 
armée, Les Officiers qu'il envoya pour en voir 
la montre la trouverent tres-belle, & à dire le vray 
if ne luy manquoit ren pour l'experience & pour: 
la valeur. Maïs les foldats dont elle efloit com. 
pofécs’eftoient la plufpart trouvez dans les guerres: 
civiles d’Alemagne ;. & en avoient contracté la 
principale imperfeétion, qui confifte à ne pasob- 
ferveravec afltz d’exactitude la difcipline militaire. 
Us n’obeïfloient pas regulierement à leurs Chefs ; 
&ils croyoient que tout leur fuft permis lors qu'ils 
s'imaginoient SR fuit trop éloigné d’eux. 
Ce defaut ne fut pas d’abo dreconnu, maisil éclat. 
ta dass la fuitte en un temps où il n’y avoit plus 
lieu d'y remedier. L'Armce Chreitienne alla 
droit à Segedin, & ne s’amufa point à l’attaquer 
dans les formes, Elle apprehenda peut-eftre de 
donner aux Turcs le loifir de f-courir la Place, ou 
d'employer devant elle Ja meïlleure partie de la 
Campagne deftinée au recouvrement de Bude. 1 
fut refolu dans le Confil de guerre que l'oninful. 
teroit Segedin ; & dés qu’il y eut une breche tant 
foit peu raifonnable , les foldats de Ferdinand 
montcrent à l'affaut. La Garnifon Turque & les 
Bourgeois qu’elle avoit mélés dans les Compas- 
nits fe deffendirent avec obflination , mais ils 
ne laifferent pas d’eftre emportez. LesChreftiens 
les paflerent tous au fil de l'épée 3 & l’on:a cru 
que ss euffent pourfuivi leur avantage , & don- 
né lPafflaut au Chaftean de Segedin dans la cha. 
leur de la mélée & dansla confternation dènt ceux 
qui le gardoient efloient faifis , la viétoire au- 
roitefté complete. Mis les Chrétiens aprés s’eftre 
rendus maiftres des ruës de Segedin fe: parta- 
gerent pour piller les Maifons ; & y t'ouverent 
une fi prodigieufe abondance de vivres & fürtout 
de vin, quils ne pen‘erent deformais Fe faire 
Donne 
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bonne chere. Leurs Officiers lesobligerent pourtant 15453: 
le lendemain à former une efpece de blocus devant — 


le Château : mais ils s’en acquitrerent avec tant 
IMde negligence, que le Baffa de Bude avertiparun 
iefpion qu'il entretenoir dans leur camp ques’ilve- 
noit durant la nuit il les trouveroit prefque tous 
Myvres, marcha fi fecrettement vers Segedin queles 
Chreftiens n’en eurentaucune nouvelle, 1lles atta- 
qua précifement à minuit: {] les tailla en pieces{ans 
tlrien hazarder + 1l fit couper le nez à cinq mille de 
ceux qu’onavoit tuez2: Il ne donna quartier qu'aux 
Perfonnes dontil efperoit une groffe rançon: Ilen- 
voya à Conftantinople foixante Enfeignes qu'il 
avoit prifes, & recouvra Segedinavec plus de facilité 
qu’on ne Pavoit perdu. 

F Les Turcsont toujours pouflé leursavantages auff 
Join qu'ils pouvoient aller; & quoy que le Baffa 
de Bude euit deffait l’armée Chreftienne à Segedin 
contre fon attente , il ne laifla pas de juger que s'il 
fe prefentoic devant les Places reftées fous l’obcif. 
fance de Ferdinand avant qu’elles fuffent revenues 
dela crainte où elles eftoient, elles luy ouvriroient 
M leurs portes. 11 parut devant la Ville de Vefprin 
avec toutes les marques de la viétoire qu'il venoit 


|l’égard de la foite Garnion qui y avoit efté 
laiflée , qu'il la difpofa à capituler avant qu'il 
| euft ré un coup. de cañon contre fes murailles. 
| Il s'eftoit attendu à une lus vigoureute refifan- 
ce; & quand il fut entié dans Vefprin & qu'il y 
eut aperceu que les foldats Chreftiens qui l’avoient 
rendué eftoientau nombre de plus de deux mille, 
& qu'ilsne manquoient de munitions ny de guerre 
ny de bouche , il fut tellement eftonné de leur 
Bcheté qu'il crut eftre difp:nfé d’executer les arti- 
cles dont il eftoit convenu avec eux. On les 
retint tous ptifonniers par fon ordre :, On leur 
alta leur bagage : On les dépoüilla: On tua ceux 
qui 


| de remporter ; & il ufa de tant de menaces à 
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| 542. quieftoient les moins robuftes, & l’on referya lesl 
| œ— autres pour l’efclavage, Ï 

Les fuccez du Bafla de Bude oblicerent le Sultan | 
Soliman à le renforcer de tant de Troupes comman: | 
dées par les Baffas Achmet & Mahomet , que les| 
relations qui en mettent le moius les font monter | 
à plus de cent mille hommes. 11 entreprit là-deffus| 
le Siege de Temisvart Ville des principales de la | 
Hongrie , qui avoit efté baftie pour arrefter les | 
courfes des Bulgares, & qui depuisl’eftabliffement 
des Turcs dans la Bulgarie fervoit de rempart aux: 
Tranfilvains. Ferdinand l’avoit pourveué de tout 
ce qu'il faloit pour fouftenir un long ts , &Y| 
avoit mis pour Gouverneur un Officier de valeur 
& d'experience nommé Lofonte ,. qui fe picqua 
de répondre à la bonne opinion que fon Maitre | 
avoiteue de fa fidelité. 1l fut afliegé dans lesre- 
eles, &fe deffendit demefmes. Ilchicanna le ter- | 
rain, &nele perdit quepiedapied. 1] fit faire des 
{orties dans icfquelles fes foldats tuerentun grand 
nombre de Turcs. Il fouftint cinq.ou fix afflauts | 
avec une épale fermeté : mais enfin il n’eft point | 
de Ville imprenable , où les Afliegez ont tout à. 
fair perdu l’efperance d’eftre fecourus. L’artille- 
rie des Turcs ke à Temifvart trois brefches ; dont 
la moindre avoit plus'de foixante pieds de large , 
& Lofonte n’ayant plus aflez de gens de guerre pour 
jes garder , crut prevenir fa perte en capitulant. 
Les Turcs accorderent tous les articles qu'il de- 
manda ; maisils ne les obferverent pas avec p lus 
de fincerité qu'ils en ayoient euë à Vefprin; & 
comme ils avoient mal-traitté la Garnifon de cette: 
Ville en Ja maniere que l'on vient de voir à caufe 
qu’elle ne leur avoit point fait aflez derefftance ,. 
ils égorgerent celle de Temifvart parce qu’elle 
en avoit fait trop. Ils ne pardonnerent pas mef- 
mes à Lofonte , & la rançon confiderable qu’ils 
pouvoient tirer de luy ne les porta js luy 
au ver: 
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MAuverlavie. Ils allerent de là inveftir la Ville de 

Lippe, où la nouvelle de la cruauté qu'ils venoient 
d'exercer à Temifvart lesavoit precedez. La Bour- 
Mocoifie n'y voulut pas s’expo'er à un femblable 
Mrraittement ; & comme elle eftoit plus forte que la 


Garnifon que l’on y avoit mife, elle luy donna la. 


MLoy. Les Turcs entrerent de cette forte dans Lippe 
fans qu'il leur en euft rien coufté ; & foit qu'ils 
dffuffent las de répandre du fang, ou qu'ils efpe- 
ilfraffent de gagner par la douceur le refte dela Hon- 
igrie , ils efpargnerent les Habitans & les foldats 
ide Lippe. Cette conduite rangea tant de Villes 


1Nfous leur obeïflance , que Ferdinand n’auroit pas. 


tconferyvé un pied de terre dans la Hongrie , fi 


à Agria n’euft arrefté les efforts des Infideles. Cette: 


#{Place n’eftoit ny avantageufement {cituée ny regu= 
‘Hicrement fortifiée: mais il s’y eftoit jetté un grand 
nombre de Nobleffe fous les Comtes Eftienne Do- 
Jon & Efticnne Nefkis, qui fçeurent fi generale- 
}ment difpofer la Bou'geoifie à fe deffendre , que 
les femmes n’y fervirent pas moins que leurs maris. 


i}imaginables , & pouflé avec plus de vigueur que 
celuy de Temifvarr. Les aflauts y furent plus fre- 
quents, & l'on adjoufta la fappe au fracas de l'ar- 
tillerie. Cependant les Infideles ne fe trouverent 


voient efté au premier. Le commencement de 
|l’Automne remplit de malades leur Camp ; &les 
pluyes qui tomboient en abondance le rendirent fi 
peu logeable , que toutes ces incommoditez en- 
femble contraignirent les Turcs de lever Le Siege Le 
quinze d'Octobre mil cinq cens cinquante deux, & 
| de mettre leur armée en quartier d’hyvers 


. x , “1 
Fin du Livre Dix-neuvième. 


Le Siege fut entrepris avec toutes les precautions 


pas plusavancez au trente cinquiéme jour qu’ils Pa- 
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E Duc de Nortomberland per[uadé" 

À qw'Edonard Six [on Pupile mourroibll 
bien-10f#, veut élever [ur le Trône [on fils 
en faifant déclarer illegitimes Marie 
Eifabeth d'Angleterre, © en leur [abfi-} 
tuant ‘Feanne de Suffolc [a bru.’ Ilne le |} 
peut faire [ans le fecours de la France, ©\ 
il prie Henry Second de luy envoyer une’ 
bomme de confiance.  Æenryjette les yeux||l 
fur Noailles , qui conclut avec Nortom-| 
berlandun Traittéfecret. Edouard fait 
un Teflament en faveur de ÿeanne de|| 
Suffolc , meurt. Marie d’ Angleterre 
ef fi mal gardée quelle [e fauve de prifor, 
7 pale dans la Province de Norfolc.|| 
Nortomberland commet La même faute par || 
laquelle le Duc de Sommerfet fon Pré de- 
ceffeur avoit fuccombé. Il fe contentede 
renforcer les gardes de Marie d’ Angleter- | 
re, © leSecretaire d'Effat Pitre qui en 
avoît dreffé lordre, letrabit. Ilva en poffe | 
trouver Marie: Il Pavertit de [e fauver ; | 
7 paf]e À 
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9 pale avec elle dans la Province de 
Vorfolc, oùelle amalfe quinze mille hom- 
Les.  Nortomberland va pour la combat- 
re, maisil eff abandonné des deux tiers 
les fiens. Il retourne a Londres qui luy 
lermefésportes, 7 la flotte d’ Angleterre 
Ve revolte contre luy. 11e renda Marie 
dur l'efperance d'obtenir [a grace; © La 
Mrouvant inexorable, il meurt genereufe- 
ment aprés effre retourné a la Communion 
ie l'Eglfe Catholique. Calvin veut afu- 
Miectir La Republique de Genéve au Confi- 
foire de certe Ville, € nereulit pas. Il 
weutolter lepain fans le vain, les Fefles, 
"Mg Les fonds de Baptème , ‘que les Can- 
tons Suifes avoient retenus; Gr les irrite 
nparla, deforte qu'ils contraignent les Ge- 
inevors de le bannir. Mais il eff bien-toft 
de rappelle S € porte [on authoriteé dans Ge- 
Mueve dans un point qui ne s'accorde pas 
avec la Democratie. Il témoigne trop de 
fierté dans Paffaire contre Balrazar, © 
Pon découvre icy les veritables caufes de 
Jon demêlé avec Bolfec, qui s'en vangea 
depuis en écrivant d'une maniere tout-4* 
Al fait fatirique la vie de Calvin. Servetre- 
fl tourne imprudemment 4 Genêve, omilefr 
Ylarrefté. L’on raconte ce qu'il y 4 eu de plus 
1] fagulier dans de procez, de cet Hérefiar- 
que 


Se 


5 FAR ES VÉNUS Vi re : FT 
APRES EN TER TS RUE RTS : “ay: 
pa. VER Q Re it 7 
een 5 tienne 2 rap see <a enenr  pern qu E R nc22 m  P  t 27 Res ie Var DR Ro 


DÉS) LU. à Me 


234 ARGUMENT. 


ques © l’on prouve invinciblement parune | 


lettre de la propre main de Calvin, qu'il, 
avoit formé le deflein deperdre Servet [ept\ 


ans avant qu'il l'executafl. La Rerne ( 


d’ Angleterre [e propofe d’abord d'époufer 
un defes fujets, maïs trois Ambafadeurs 

de P Empereur luy font jetter les yeux [ur le | 
Prince d'Efpagne. Dés que les Anglois | 
en font avertis, ils forment pour l'en em= | 
pefcher un party 4 la tejte duquel [emet le 
Chevalier Haviet.  Ilengage dans [es in- 
serefts Courtenay & Suffolc, € furprend 
la Ville de Rochefter. Maïs lors qu'ilne luy | 
reffe plus qu'a fe prefenter devant une des 


[ 


Portes de Londres pour y effre introduit ;il | 
[e lai amufer, € remet la partie au len- | 


demain. La Reine prend fi bien [ès mefu- 
res durantla nuit, quelesintelligences de 
Haviet font découvertes. Il n’en pareïif, 
pas moins à cette Porte: mais ily ef deffait 
pris prifonnier, © punt comme criminel | 


de haute trahifon. 
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Des Revolutions arrivées dans l'Europe 
1 en matiére de Religion. 
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O4 l’on voit le rétablifement de la Reli. 
gion Catholique en Angleterre [ous le 
regne de Marie: Le fin dela Politique 
de Calvin a Genêve, @° ce qui efl arrivé 
de plus fingulier durant le refle de l'année 
1353-€partiedecelle de 1554. 


Es troubles que l'ambition d'un 
Seigneur Calvinifte excita dans 
l'Angleterre , ne furent ny moins 
ÿne violens ny de plus longue durée que 
| [Æ ceux que le dépit d’un Prince Lu- 
PS  therien venoit d’exciter en Alemag- 
Ine. Ona veudansle Livre précedent qu’Edouaïd 
| Seimer Duc de Sommerfet Oncle maternel du jeu 
ne Roy Edoüard Six, avoit fait mourir Thomas 
| Seïmer fon Frere puifné Amiral d'Angleterre , à 
(a follicitation de jean Dudlei Comte de Varvic. 
Dudlei qui n’avoit confeillé ce fratricide que pour 
fupplanter le Duc en le rendant odieux, n’eut pas 
| ie achevé de le décrier qu’il fe fouleva contre 
| luy , luy ofta la Regence, l'arrefa prifonnier, & RÉF 
, ft 
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fi tfancher la tefte dans les formes. Ilpritenfuite | 


l'adminiftratio 1 de l'Eftat avec la qualité de Due 
de Nortomberland ; :& comme il avoit lieu de 
craindre qu'on ne le traitraft de même qu’il avoit 
traitté Sommerfet, & que les amitiez des Anglois 
ne luy paroiffoient point aflez folides , il mit fon 
principal intereit à rechercher une proteétion étrans 


gere. Cellede la France eftoit la plus proche, la! 

lus puiffante, la plus commode, & la plus aifée 
aobtenir, & Dudlei ne balança pasà la preferer à,| 
Il envoya à Paris un homme des, 
Creance qui rep’efenta au Conneftable de Mont, 
morency que le jeune Roy d’Anpgleterre eftoit {&;| 


celle d Efpigne 


mal fain, que les Medecins les plus habiles ne lu 
q P 


promettoient pasplus de fix moisdevie; & que fi | 
onlaifoitaller fa Succeffion dans le train ordinai- | 


re, Marie d'Angleterre fa Sœur ainée viendroit à 
la Couronne, Que certe Princefle eftoit fille d’une 


Efpagnole, & avoit apporté en naiflant uneincli- [! 
nation dominante pour l'Empereur fon Coufinger- |' 
main. Qu'elle avoit d’eftroites liaifons avec fay, | 


& ne fe gouvernoit que par fes Confeils, Quece 
n'eftoit pas fans myftere que le Prince d’Efpagne 
demeuroit veuf depuis dix ans; & qu’il attendoit 
quela Prioccffe Marie fuft devenue Reyne afin de 
l’éponfer, parce que s’il la demandoït auparavant 
aux Angloisil favoit bien qu'elle luy feroitrefufée, 
Que perfonne n’avoit tant d’intereft que les Fran- 
çois de s’oppofer à cette alliance, parce que fi elle 
{e faioit, leur Royaume ne pourroit évirer d’eftre 


reduit en Province de la Monarchie Efpagnolke. | 


Qu'il y avoit un moyen infaillible pour l'empêcher 
° A . ° 
dont il tâcheroit de fe frvir, pourveu que la Fran- 


ce fift ce qui dépendoit d’elle pour en faciliter | 
Vexecution. Mais qu’elle fe fouvint avant toutes 


chofes qu'il n’y avoit point detemps à perdre. 


Le Conneftable de Montmorency ne déibera | 


pas long-temps s’il confeilleroit le Roy fon maître 
À de 
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l'éc protéger Dudlei ; puifque ja France eftoit en. 1553 
M guerreavec l’Efprgne; & que la Princeffe d’An- 


| gleterres’eftant aflez hautem:nt declirée pour les 


M Efpagnols, il n’y avoit point d’inconvenient que 
& l’on appuyaft contre elle un Anglois capable de 
® l'occuper de forte, qu’elle n’euft pasle loitir d’afli- 


M fterl Empereur. 


Le motif de crainte dont parloit 


® Dudiei n'eftoit que trop bien fondé ; puifque fi 


® les Anglois avoicnt autrefois 
À dans toutes les Provinces de 


fist le fer & 1: feu 
a France lors qu'ils 


® eftoientfeuls, il n’y avoit prefque point à douter 
4 qu'ils nela conquiflent lors qu’ils auroient ajoûré à 
(A leurs propres forces celles de tant d'autres Eftats 


} 


À toit à prevenir fi fortement les 


@ dontla Monarchie Efpasnolseftoitcompofée, L’u- 
| ac EL ; Pas Ro: ds 
| nique difficulté qu’y trouvoit Le Conneftable confi- 


Anglois, qu'ilss’'ac- 


| "4 N . , 
couftumaffent à penfer mêmes durant la vie d’E- 
4 doüard qu'aucune defes Sœursne devoitluy fuicce- 


À der, afin que lorsqu'il feroitmortil ÿ eût moins de 
4 difpofition dansleurs efp:its à reconnoître l’aînée de 


M ces Princeffis pour Reyne. 


La prapolition de Nortomberland efoit ayanta- 
| geufe àala France: mais il faifoit difficulté des'en 


pas affez de confiance, 


Tom. IF, K 


| expliquer davantage & de defcendre dans Le détail 
# de fon deflein, fi l'on n’envoyoit en Angleterreua 
} âutre Ambafladeur que Bois-Daufin en qui il n’avoit 
f. Bois-Daufn fut rappellé, & l’on nomma pour 
| Juy fuccederl’ Homme leplus capable d’un employ 
 decette nature qu'ily eût à la Cour de Henry Se- 
cond. C’eftoit Antoine de Noïüailles qui s’eftoit 
| fait connoiftre fous le regne p'ecedent dans une 
1 conjoncture des plus difficiles, qui eftoit cel'e detirer Pas /4 
des mains de l'Empereur par la voye dela negocia- RAR 
[tion le Dauphin & le Ducd’Orleans qu’ilayoït r'EçUS 7 
| pour oftages en execution du Traitté de Mad 
lorique le Roy François Premier leur pere avoit efté 
amis en liberté, Il avoit depuis commandé la Gendar- 
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merie Françoife au retour de Foffan, &il n’avoit 
pas tenu à luy que Boulogne n’eultefté recouvrée 
avec plus de facilité qu’elle n’ivoitefté perdue. Per- 
fonne n’entendoit mieux queluÿ, & ne pratiquoit 
avec plus de fuccez l’art de fe déméler des affaires 
les plusembaraflées ; & fa prévoyance alloit alors fi 
loin, que la premiere démarche de ceux qui trai- 
toientavec luy fuffifoit pour luy faire découvrirce 
qu'ily avoit de caché dans leursintentions, quelque 
foin qu'ils prifflent de Les déeufer. Enfin 1l eftuit 
également né pour la Guerre & pourle Cabiner. Il 
avoit jufques]la porté prefque toujours lesarmes. Il 
s’eftoit fignalé dans ‘les occafions les plus dangereu- 
fes de fontemps; & s'il accepta l’A mbaflade d’An- 
glererre , ce ne fus qu’aprés que le Conneftable 
Juy eut témoigné que fa Patrie avoit befoin deluy 
pour empêcher que ks Efpagnols n’achevaffent de 
Venvironner de tous côtez. La premiere confe- 
rence qu'il eut avec Nortomberland gagna cét An- 


lois, jufques-là qu'illuy fituneentiere confidence | 


à la feconde d'un projet fi bien concerté que rien ne 
pouvoir apprremment l'empêcher de reüflir, fice 
n'eftoit l’affeétion des Anglois fi violente pour 


la memoire de Henry Huit , qu’elle rejaliffoit fur | 
fes deux Filles , quo qu'ils euffent declaré l’aî- | 


née bâtarde , & qu'ils euffént condamné la Mere 
de la cadette à perdre la tefe pour crime d’adul- 

tére. 
Cetteintrigue ne fçauroit eftre developpée qu’en 
PP pese que Henry Sept avoit laiflé troisen- | 
ans. Unfilsquiétoit Henry Huit, & deux filles 
dont l’ainée avoir époufé Jacques Quatre Roy, 
d’Efcofle, & la cadette Louis Douze Roy de France. 
Celle-cy n’avoitefté Reyne que fixfemaines, parce| 
qu'immediatement aprés fon veuvage elle s’eftoit| 
remariée par inclination avec un Anslois nommé 
Charles Brandon. Elle n’avoit eu de luy qu’une 
Fille appellée Françoife Brandon, quiayoit époufé] 
À À Henry] 
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“Henry Gray Marquis de Dorcefter, dontiliveftoit 1$53, 


forty que trois filles. Sur quoy le deflein de Nor” 


|:tomberland eftoit d’exclure de la Succeflion d’E- 


douard Six les deux Princefles d'Angleterre Marie 


|. & Elizabeth fes Sœurs , non feulement à caufe des 


-effet dans la coniondure d’alôrs. 


| deffauts vraysou pretendus de leur naïfflance: mais 


encore parce que le Roy leur frere eftc it fi zelé pour 


1 le Calvinifme, qu’il feroit aifé de luy perfuader de 


les désheriter par un Teftament authentique, en luy 
remontrant que l’une & l’autie nonob!lant tou. 
tes fes deffénfes ne cefltient pas de faireune pro- 
feflion ouverte de la Religion Catholique | & 


{que par confequent elles ne manqueroient p:s de 
| la rétablir en Angleterre fi elles y cgnoient aprés 


luy. 

+ pofterité de Henry Huit éftant ainfi fruftrée 
de fon Droit à la Couronne , onremonteroit à celle 
de Henry Sept, alorstoutereduite à deux Maïlons, 

‘fçavoir celle d’Efcoffe & celle de Dorcefter, Celle 
d’Ecoffe eftoit à la verité plus proche de fucceder au 
Royaume d’Angle erre par le Droit des gens & par 
le privilege de Ja nature ,; puis qu'elle fortoit de 
la fille ainée de Henry Sept. Mais Nortombe:land 


fe promettoit de l'exclure par quatre raifons qui 


luy parcifoient invincibles, & qui l’eftoient en 
La premiere 
“eftoit une Loy d'Angleterre non écrite, ceft à 
dire plus ancienne de pluficurs fiecles ; & reçuë 


| parles Anglois, avant cells de Guillaume le Con. 
-querant, qui declaroit incapables de fucceder à la 
| Couronne toutes les perfonnes nées hors de l’An- Lerx 

‘gleterre.  D’cù 11 s'enfüivoit qu’encore que Mar- d'Angl 
pese d'Angleterre Reyne d’Efcoffe eût pü fucce- 


erfielleavoityécu, Marie Stuard fa petite fille & 


| “{a feule heritiere ne le pouvoit, puis qu’elle eftoit 
, ñ £ , 5 BU.) 
née dans le Château d’'Edimbourg Ville Capitale 


d’Efcofle : les Guerres prefque continuelles depuis 
‘uit centans entre les Anglois & les Efcoflois ayant 
K 2 produit 
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produit cét étrange effet dansle genie des deux Peu+ 
ples, qu’encore qu'ils habitaflent la mème Ifle de 
la grande Bretagne ils n’efloient pas moins étran- 
gers l’un à l’éeard de lPautre que fi l'un eût habité 
la Chine & l’autre PEfpagne. La feconde raifon 
.confiftoit dans l’antipatie entre les Anglois & les 
E‘coflois, plus forte {1ns comparaïifon & plusuni- 
verfelle que celle des autres Nations de l’Europe. 
Elle eftoit parvenue dans l'imagination des Anglois 
jufqu’à cét excez bizarre, qu’encore qu'il leur fut 
d’extréme importance que le Royaume d’£fcofle 
füt reuni au leur , ils ne l’euflent neanmoins pas 
voulu àacondition d’avoir une Efcofloile pour Rey- 
ne, Dé l’autre côté les Efcoflois ne concevoient 
point de plus prand nal-heur que eeluy de voir leur 
Royaume reduit en Province dela Monarchie An- 
gloife. Ils entroient en fureur toutesles fais que l’i- 
décleuren venoit, &dansladifpofition de leurs ef- 
prits il eftoit aifé de prevoir qu'il »”y avoit aucun 
d’entre eux qui nefe fuit tüer plutot que de l’endu- 
rer. Ainfi le Parlement d’Anzleterre ne voulant 
point de Reyne Efcofloife, & le Parlement d’Ef- 
cofle ne voulant pas non plus que fa Reynele fuft 
d'Angleterre, ce n’efloit point une affaire trop dif- 
ficil: dans la p2nfée de Nortomberland que d’exclu- 
recette Priac. flede la Succeflion d'Angleterre. 

La troifiéme raifon eftoit tirée dela Religion de 
Marie Stuart élevée avec foin dans la Communion 
Catholique ; & par confequ:nt d'autant plus redou- 
table aux Seigneurs Anglois, qu'il y avoit moins 


d'apparence qu'elle leslaiflaft dans la pofeffion pai- || 


fible desbiensEcclefiaft ques qu'ilstenoi:nt, aprés 
qu'ils l'auroient élevée furle Trône. ,, 


Enfin la quatriéme raifon eftoit que Marie Stu« 
ard avoit pañle en France, où l’on n’attendoit autre | 


chofe finon qu’elle füt en âge pour la marier avec le 
Dauphin fils ainé du Roy Tres-Chreftien Henry Se- 
cond.D'oùil s’enfuivoit que fi ceité Princeffe heritoit 
d’Edou- 
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d'Edouard Six, elle uniroit l'Angleterre à la Mo- 1542: 
narchie Françoife, ce que les Anglois n’apprehen- ms 
doient guercs moins que de devenir fujets des Efcof 
fois. Caroutre qu'ils avoi-ntcfté fur le point d’af. 
à fujetirles François, & qu'il avoient ercore des pre- 

À tentionsfureux ils apprehendcient dejlus que s'ils 
A cftoicnt par un Mariage reduits en Province de la’ 
à Monarchie Françoife, les François ne les traittaflent 
} auffi durement qu'ilsenavoient eftétraittez durant 

deux centans. 

La Maïfon d’Efcofle eftant sinfi excluë, ilnere-’ 

ftoit du Sang Royal d’Argleterre que lestrois filles: 

du Marquis de Dorcefter , dont l'ainée fembl. it’ 

eftre frite pourregnertant «Ile avoir de qualtez he- 
rciques. Sa beauté n’eftoir point encore achevée , : 

parce que l'âge n’y avoit pas contribué l’embon. 

point qui dépend abfolument de Juy dins les filles 
qui croiflent beaucoup. Cependant fon air eftoit 

déja fi majeftueux qu'il infpiroit du refpect à ceux 

qui la regardoient, Elle eftoit blonde comme le 

font prelque touts les Dames An;loifes, mais 

cette couleur ne tiroit pasfur leroux comme dans 

la plus-part d’entre elles. 11ne falloit que la voir 

un moment pour prédire qu’elle feroit un jour 

la plus belle peifonne d'Angleterre: mais 1 filoit 

plus de temps pour juger des avantages de fon ef- 

prir, parce que l'on en découvroit tous les jours de 
nouveaux dans fa converfation. Elleavoit appris 
| Ja Langue Latine & la Grecque avecune facilitéine 
| concevable. La chicane dela Philofophie, & les 
 füubtilitez des Mathematiques, nel'avoient ny de- 
tournée d'étudier ces Sciences , ny empêchée de 
| penetrer dans leurs fecrets. Sa capacité ne la rendoit Dans lé 
| point infupportable à celles de fon Sexe, parce qu'il porssce 
| ne luy échappoit rien devant elles qui fütau deffüs 4e Fesn - 
| deleur portée, & qui ne fût pas de leur caraétere. "1 de 
| Enfin die autoit eu tout ce qu’il falloir pour eftre S#fo/e. 
| heureufe, fi elleeufteu moins denaïffance, oui 
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elle eût efté exempte du deffautde fon Ayeul & de. | 
fon Ayÿeule maternels, qui fut, comme l'onares. | 
marqué dans un autre ouvrage, unattachement fi: | 
prodiieux au premier objet aimé qu’il dura autant: | 


qu: leur vie, 


Le Duc de Nortomberland jetalesyeuxfurcete | 


te Princefle pour l’introduire dans fa famille afin: | 


ques y portaft la Couronne d'Angleterre, mais: | 
il ÿ trouva d’abord de la difficulté. Car encore qu’il? | 


ne füt pas nouveau aux Heritieres du 


Royaume : | 


d’époufer des Gentils- Hommes & que celle qui la- | 


Voit portée ; dans la Maifon des Tithers dont E- 
doiirrd Six eftoit le dernier, fe fût plus méfal. 


liée que ne feroit la fille ainée du Marq 


cefter en épou ant un fils du Duc de Nor:omber- 


land ; il y avoit neanmoins cét incony 


ce Duc pour affurer fa fortune avoit marié fes. | 
trois fils ainés avec autant de filles des Seigneurs les. | 
plus confiderables du Royaume | & qu'il ne luy | 
reftoit à marier qu’un quitriéme, le Cad:t de tous | 
âgé feulement de dix-neuf äns, Ce quile Confoloit. 

pourtant, eftoit que ce Cadet donnoit déja de 
grandes efperances qu’il feroit un jour 


homme le plus accompli d'Angleterre. 
tomberland encouragé par la confiance 


mune à ceux qui fe font élevez par leuraddrefle, 
prétendit que la fillé aînée du Marquis de Dorcefter 
ne dédiigneroit pas pour mary le Cadet de fesfils, 
pourveu qu’il en puft engager le pere dansf sinte- |! 
refls, & c’eftoit là le plan qu'il avoit dreffé pour | 


élever fa rofterité fur letrône, 


Il le communiqua à Noailles auff-tôt qu’il eut: 


examiné l'ample pouvoirque le Roy He 


avoit donné à ce Gentil-homme ordinaire de fa 
Chambre; & Noüailles yremarqua d’abord le pre- 


judi ce que la France en recevoit, puis 


Stuard y eftoit fruftrée des Couronnes d’Angleterre 


& d'Irlande. Jlnecrut pas neanmoins 


uis de Dor: | 


enient que: 


le Gentil- 
Ainfi Nor- 
ficommu- 


nry Second 


que Marie 


devoir s’y 
VPROE 
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% oppofer d’une autre maniere , qu’en faifant fentir 1553. 


ce fi elle renonçoit pour luy à deux Couronnes 
afin d'en tirer enfuite des avantages proportionnez 
| à-la reconnoïflance d’un fi g andbien-fait. Larai- 
| fon d’une conduite fi prudente eftoit tirée de ce que 
| la Fiance & Nortomberlandavoi nt également in- 
À tereft que les deux filles de Henry Huït fuflent fru- 
| ftrées de la Succeflion d’Edoüard Six. Cspoal 
À la France nele pouvoit fans Nortomberland, quoy 
| que Nortombeiland le puft fanselle. 11eft vray que 
| ce Duc avoit befoin de la France pour maintenir 
fon-fils fur le Trône aprés qu'il Py auroit élevé, 
Mas dans l'affaire dont il s'agiffuit , il ne pa: 
roifloit pas fi difficile de conferver ce qui suroit 
efté fair que delefair: Nortomberland eftoit plus 
utile à la France que la France ne luy eftoit utile, 
Eile avoit donc à le ménager avec de grandes 
grécauions , outre que le haza‘d qu’elle cou oit 
n'eftoit pas fi grand pour la perte que pour le 
gain :. car d’un coté on ne luy demandoit que de 
j'arg nt & fa proteétion contre la Maifon d’Autriche 
avec laquell: el e eftoit en guerre, & d’un autre 
| coté, on luy prome:toit d'empêcher que cette Mai- 
fon ne s’emparaft de l’Angieterre. Si Nortomber- 
Jznd ne reufhfloit pas , les affaires du Roy Tres. 
Chrêtien demeuroient au même état ou elles au. 
rient efté fi ce Duc n’euft jamais rech :rché la pro. 
tection de Sa Majefté ; & s'il reuflhfloit , il de- 
venoit plus aife fans comparaifon à la France de 
| poufuivre le Droit de Marie Stuard contre la Bru 
| du même Nottomberland qui ne feroit pas fitoft 
| établie que contre les filles de Henry Huit, & par 
con‘equent elle pourroit agir parla voye desarmes 
fi elle le jugeoit à propos; ou fe relacher en obtenant 
| par une efpece d’accommo lement que le Royaume 
d'Efcofle fût reftabli dans fes anciennes limites, 
) c'eft à dire quel’Angle’errey rejoignift les Provinces 
4 qu'elle 


ù 


l 


| 


! à Nortomberland l'obligation qu'ilauroit à la Fran- =" 
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| LS: qu'elle en avoit conquifts: qu’elle reftituaft de plus: 
| mm les iflesde Gerzay & de Grenezay qui avoient au- 
En trefois efté de Normandie, & qu’elle reünift à la, 
Picardie les Villes de Calais & de Guines,& genera-| 
lement tout ce qu’elle tenoit encore deçà la mer. | 
Ainfi Noailles agréa tout ce que propofoit Nor- : | 
tomberland ; & convintavecluy d’un traitéfecret, 
dont le principal article portoit que la France en cas: 
debefoin l'affifteroit d'argent, de troupes, & de. 
vaifleaux , dont elle ne pourroit neanmoins pre- 
tendre d’eftre dédommagée finon aprés que le mè- 
Danse me Nortomberland auroit reüfli. ÆCe Duc ainfi 


re sfluré dela France, ne follicita pas long-temps le: 
ren Marquisde Dorcefter fanssttenir de luy fa fille ai- 


Angle née pour Gilfort fon quatriéme fils: On fçavoit 
terre. que ce Marquis fouhaittoit avec pafhon d’eftre Duc 
de Suffcle, & on luy en donna letitre. Sa fille 

ainée figna le Contrat de Mariage en ces ter 

mes, Jeanne de Suffolc ; & comme il n’y a- 

voit en Angleterre que deux Seigneurs qui euflent 

pû pretendre à cette alliance pour leurs fils, fça- 

voir les Comtes de Pembroc & de Hungtinton, il: 
perfuada pour les appaifer & pour les gagntr au 
nouveau Duc de Suffolc de leur donner {es deux 
autresfills. Elles furent ainfitoutes trois imariées 

en même jour dansle palais de Duram à Londres ; 

& les dernieres mefures que prit Nortomberland 

avec Edoüard Six , furent pour luy ‘uggerer un 
Teftament en bonne forme , qui contenoit que 

l'ainée de fes Sœurs Marie eftoit née d’un Mariage 
que le Parlement d'Angleterre avoit declaré nul, & 

que par confequent , el'e ne pouvoit fuccedér à la 

, Couronne. Que la cadette Elizabeth n'en eftoit 
pas moins exclufe par le procez fait peu de temps 
aprés fa naiflance afa mere pour crime d’adultere 
averé avec fon propre frere. Que la Reyne d’Ef- 
coffe Marie Stuard n’y avoit pas plus de droit à caufe 
de Henry Sept {on Bfayeul ,; puifqu’elle avoit eu ‘ 
} fMaie 


| mal-heur Ce naiftre hors de l'Angleterre; & qu'ain- 

{1 nereftant plus du Sang Royal que fes bien-aimées 
| Coufines de Suffolc , illes reconnoifloit pour fes he- 
D ritieres les plus prochaines, & les inftituoit entant 
à quebefoin feroit pour la mêmefin. Qu'illes appel- 
| loit à fa fucceflion fuivant l’ordre de la natu- 
re , c'eft à dire qu'il entendoit que Jeanne 
{ l’aïnée regnaft immediatement aprés luy'; & 
à que fi elle mouroitfansenfans, la Couronne paf- 
à faft fur latefte dela puifhée; & fi celle-cy n’eftoit 
Q pasplus feconde, la même Couronne appartint à la 
| cadctte, 

lne reftoit plus que de prevenir les efprits au 
défavantage de Marie d'Angleterre , en revelant 
fesintrigues avec la Maifon d’Autriche , & Noailles 


ne D 


eut du confeil d'Angleterre, 11 y dit que le Roy 
L Tres-Chrêtien fon maître eftoit averty de bon lieu, 
4 que l'Empereur avoit deflein de reduire l’Angleter- 
à re en Province de la Monar:hie Efpagnole par le 
| mariage du Prince d’Efpagne fon fils avec Marie 
d'Angleterre ; & qu'il ne manquoit plus à l’execu- 
tion d’un projet fi honteux à la nation Angloife- 
que d’aflurer la Couronne àla même Marie aprés 
Ja mort d’'Edoüard. Que l'Empereur envoyoit à 
Londres à cette fin trois Bourguienons , fça- 
voir les Seigneurs de Courrieres & de Tholofe PA "< 
le Lieutenant du Bailliage d'Amont , en qualité 
| d'Ambafñladeurs extraordinaires, Que leur pretex- 
| teeftoit de vifiterle Roy malade: mais que les fom- 
mes prod'gieufes qu’ils apportoient en Lettres de 
change, faifoient aflez voir qu'ils prétendoient emn- 
porter à force d’irgent ce qu’ils défefperoient d’ob. 
tenir par d’autres voyes. Que le Roy Tres-Chreftien 
avoit crü qu’il eftoit du droit d’un bon voifinage af- 
| fermi par tant d’alliances d'informer le Confeil 


d'Angleterre de ces particularitez, & de luy offrir en : 
même temps tout ce qui dépendroit de la France : 
$ pour: 
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| S'en acquitta dans une audiance extraordinaire qu'il 
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pour p-eferver l'Angleterre de la domination étran- 
gere dont elle eftoit menacée. 

Le Confail d'Angleterre repartit qu’il eftoit infi- 
niment obligé au Koy Tres-Chreftien pour l'avis 
falutaire qu'il avoit la bonté de luy donner, & qu’il? 
en avoir eu d’ailleurs quelques lumieres. Que la 
bien fceanc: ne permettoit pas de fermer l'entrée 


, L: L > + “ # LEP QE, 9 | 
d Angjicterre à des gens qui difoient n’y-venir que 


pour rendre au Roy une civilité: mais qu'on les ob. 
{erveroit defiprez, &onles expedieroit fi promp-. 
tement qu’ils n’auroient ny le pouvoir ny letemps* 
de former aucunes intrigues. 

L'Avis de Noaïilles fournit à Nortomberland , 
loccafion qu’il cherchoit de reflerrer davantage M1. 
rie & Elizabeth d'Angleterre. 11 contraignit par 


diverfes voyes tous les amis qu’elles avoient en An-. 


leterre de Les abandonner. 11 les confina dans le 
Ébreau de Hunfdom, où elles n'avoient pas plus: 
de liberté que fi elles euffent efléprifonnieres pour 


crime d'Etat; & ceux qui connoïflient l'excez de” 


cette perfecution.; n£ s'en eftonnerent pas tant* 

qu'ils admirerent la Providence divine ; en ce: 
\ 9 

que Nortomberland en demeurà A, & n’atten-« 

ta pas à la vie des deux Princefles comme il luy au-- 

coit efté fadile s’il l’euft ofé ou s’il l'euft jugé abfolu- 

ment necefaire. 11 n’y avoi: que cinq mois quefon: 


fils avoit époufé Jeanne de Suffolé : cependant il” 


exoyoit avoir pris de telles mefures en fi peu de 
temps-que la Couronne. d'Angleterre ne pouvoit- 
échapper à fa famille, lors que le Roy Edoüard Six. 


mourut le fixiéme de Juillér miltinqeent cinquan- | 
te-trois , aprés avoir YÉcu dix-fept ans feule-.| 


ment. On remarqua que ce fut au même jour &c 


| 


au même mois que fon Pere avoit fait trancher | 
la tefte au Chancelier Morus; & qu'encore que: | 


Henry Huit eût pris pour pretexte de fes cinq der- 
niers miriages le def de conferver la couronne: 
duns fa maïfon , elle ne Jaifla pas d’en fortir puis 
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qu'aucun de fes enfans n'en put avoir d'aut'es. 1543. 
Nortomberland cela la mort d'Edoüard autant 
qu'il le jugea neceflaire, puis s'eftant afluré de la 
Tour de Londres dont il donna le gouvernement 
au Millord Clyton aprés en avor changé la garni- 
fon, il publia ce qu’il ne pouvoit ou ne vouloit 
plus tenir feçret. 11 lut en plein Confeil le Tefta- 
ment qui declaroit Reyne Jeanne de Suflolc fa 
Bru; & mena lé même Confeil, lés Officiers de 
la Couronne , la Haute Noblefle & le Mag:ftrat 
de Londres, luy prefler ferment. Cette jeune Prin. 
cefle fit à peu de jours de là dans la même Ville 
uneentrée magnifique; &leshonneurs qu’elle re- 
çeut ne furent d'abord traverfez que par l'étrange re- 
pugnance qu’elle y témoigna , comme fielle euft 
preffenty qu'ils luy féroient funeftes. Le nom& 
les marques de la Royauté la choquerent ; & 
ik falut que fon Beau-pere & fon mary ufaflent 
detout le credit qu’ils avoient fur elle; pour la d f- 
pofer à les aécepter. On ne fait fi la multitude 
d’affaires dont Nortomberland fut alors accablé, 
l’empêècha de prendre rour le foin qu'il avoit eu- 
jufques 1à de faire garder Marie d'Angleterre , 
ou fi ceux qu'il avoit mis auprés de cette Prin- 
céfle ne l'obfervercnt pas avec affez d’exa@itude. 
mais il eft conftant qu'elle fe fauva , & fe refu- 
gia dans le Duché de Nordfolc. Nortomberland 
ne s'en mit pas beaucoup en peine, parce qu'il 
avoit dans cette Province des Troupes capables : 
d'empêcher qu’il ne s’y fift aucun foulevement. 
Maisil y a tant de precautions à prendre quandil s’a- 
git de violer les Loix Fendamentales d’une Couron- 
ne, que ceux quil’entrepreñnent en oublient ordi- 
nairement quelqu'une ; & mittent eux-mêmes * 
par là le principal obftacle au fuccez de leur def- 
ein. 
Ona déja veu queles François avoient empoté 
de vive force les dehors dela Ville de Bologne .& 
F _ K6- que 
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que Nortomberland s'eftoit fervy de cétévenement 
pour fupplanterle Duc de Sommerfet fon predecef* 
feur. Cependant iltomba danslé piege qu’ilavoit 
tendu à ce Duc; &l’avanture en fut d'autant plus 
finguliere, qu'il y tomba les yeux ouverts, c'eft à: 
dire de propos déliberé. Bologne eftoit demeurée 
fi étroitement bloquée par la prife de tousles Forts. 
qui l'environncient , qu’il n’y ‘pouvoit plus rien 


l'Amiral entrer par terre. Son port n’eftoit pas commco* 


de Cha- 
flllon, 


de pour les grandes Ramberges Angloifes, & la 
garnifon qui la deffendoit eftoit de quatre mille 
hommis effedtifs. Un plus petit nombre de Sol- 
dats n’auroit pas fuffi pour la garentir d’infulre: 
cependant La dépenfe de leur entretien eftoit fi gran- 
de, quele Domaine Royal d'Angleterre, aliené 
en partie comme Henry Huit l’avoit laiflé, n'y 
pouvyoit furvenir. Il falloit donc affembler le Par- 
lement pour demander de Pargent aux PR os & 
Nortomberland qui fçivoit qu'ils avoient efté extra- 
ordinairement foulez fous le Regne de Henry, : 
ne put s'y refoudre. Il apprehenda de les por- 
ter à la revolte ; & comme fa confcience luy. 
reprochoit d’avoir manqué de parole aux Ca- 
tholiques , il ne douta pas qu'ils ne s’en van- 
geailent s’il leur en donnoit une occafion auf fa- 
vorable que feroit celle de furcharger le HU Il 
prevoyoit de plus, & les plus fages Têtes du Con- 
fe1l d'Angleterre convenoient avec luy, qu’encore 
quele Parlement luy accordaft toutes les fubven- 
tions qu’il demanderoit , il feroitimpoffible d’em- 
pêcher que les François ne recouvraflent Bologne, 
parce qu'ils avoient tant de Troupes agguerries aux 
environs de cette Place, & luy donnoient fi fou- 
vent de vrayes & de faufles alarmes, queles An- 
glois ne pourroient à la longue eftre toüjours fur 
leurs gardes avec afflez d’exactirude pour n’eftre 
pà furoris. 11 valoit donc mieux décharger la 
Coronne d'Angleterre de la prodigieufe dépenie 
| = TRE qu’elle . 
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| qu'elle faifoit à Bologne, en rendant.cette Place 76 
aux François pour quatre cent mille écus qu'ilsen 
| offroient, & employer cette fomme à dégager le 

| Domaine Royald’Angleterte, que d’irirerles An- 

à gloisen les vexant à contre-temps pour la confer- 

vation d’une place, qui malgré tous les foins que 

à l’onen prendroit ne la fleroit pas defe perdre. Les 
principaux d’Ang'eterre en furent d'avis; &cene 

) fut qu'aprés Les avoir confultez, que Nortomber- 

! land traitta avec le Roy Tres-Chreftien , mais 

) le Peuple d'Angleterre ne fe trouva pas dans la 

1 mémedifpofition que la Haute Noblefle de ce Ro- 

) yaume. Il faifoit plus de cas à caufe de fa haïne 

| inveterée pour les François de la Conquefte de 

) Bologne par Henry Huit que de toutes les autres 

aions de ce Prince; & c’eftoit principalement dans 
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cette velie, que la memoire de ce Roy luy eftoit 
chere. Ce n'eft pas qu'il n’euft trouvé mauvais 
| qu’on le vexaft pour l’entretien de la garrifon de 
! Bologne, maïsil trouva encore plus mauva's qu’on 
| euft mieux.aimé rendre cette Ville que de Îe fou- 
| ler; parce que le mal. de l’impofition qu'il appre- 
| hendoit eftant ceflé avec la caufe. qui devoit l’atti- 
| rer, il ne fit reflexion que fur l'avantage dont 
| l'Angleterre s’eftoit privée en vendant Bologne, & 
| fur le plaifir que l’on avoit fait à la France en con- 
| fentantqu’ele Pachetift. 11 fe forma de ces deux 
| preoccupations une haïne de la Bourgeoifie & du 
| Peuple d’Angkterre contre Nortomberland , qui 
| ne demeura cachée que durant le regne d'Edoüard,, 
| àcaufe qu’il y auroit eu trop de danger à la décou- 
| vrir. Maisimmediatement aprés la mort de ce Prin- 
| ce, &lors que fa Sœur aînée fe fut fauvée dans la 
| Province de Nordfolc, la populace perfuadée qu’elle 
| 
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n’avoit plus d’intereft de fe contraindre, éclata con- 
tre Nortomberland. 
Marie d’Ausleterre n’avoit jufques là vü aucune 
source à fa longue mifere , & n'efperoit pas 
K 7 mouri* ; 
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mourir plusheureufe qu’elle avoit vécu. Le Royfon: 
propre pere & le. Parlement d'Angleterre l’avoient 
d claréeillezitime, .& reduite à fervir, pourainfi. 
dire , la Courtifane qui avoit fait repudier fa mere, | 
11 falloit bien que fa condition euft alors efté déplo- 
“able, puis qu'on avoit cru luy faire grace en l'éloig- »/| 
nant dela Cour, & en la confinant dansun Cha: | 
tesu quiluy tenoit lieu de prifon.. Ellénes’yeltoit W 
garcntie que pat une efpece de miracle, d°s em- | 
buches dec ux quiavoient refolu de la perdre fous “| 
le regne de fon Frere,… L'on dit qu’au moment que || 
ce Prince expiroit, Nortomberland envoya de Ïa | 
Cavalerie pour fe faifir de fa perfonne. L'Ordre || 
qu’il donna pour ce fujer ne contenoit rien de plus: | 
atroce, & couvroit mêmes cette violence dupre- | 
texte d'empêcher que la Princefle ne reçuft du dé- 
plaifir dans les revolutions inévitables au paffage de 
a Couronneen ligne Collaterale. Maisil eftoit aifé: 
de prevoir ‘pour peu que l’on connuft le genie &- 
l'ambition de Nortomberland, .qu’l ne cherchoit 
à s’aflurer de Marie d'Angleterre que parce que la :| 
vie de cette Princefle eftoit la mort de Jeanne de 
Suffolc, comme la mort de Jeanne de Suffolc eftoit* 
la vie de Marie d'Angleterre. Pitre’Secretaire de 
No’tomberland'en fut fi perfuadé, qu’il ne délibera= 
Sint aprés-avoir écrit l’ordre fur ce qu'il avoit à* 
Lire. ILeftoit Catholique, & ce n’eftoit que pour 
s’avancer qu'il avoit feint d’eftre Calvinilte. Le 
même motif d’ambition qui l’obligeoit à diffimuler: | 
en matiere de Religion ; le rendit infidele à fon! 
maiftre; &comme il n’avoit changé de Commu-: 
nion que pour entret au fervice de Nortomberland , ..| 
il trahit Nortomberland aufli-toft qu'il vit parai- 
fre l’occafion d’ume  meillzure fortune, enre- | 
tournant à l1 Communion des Catholiques. 1}: 
connoifloit l’extréme importance du fervice qu'il 
rendroità Marie d'Angleterre en l’avertiflant à point 
nommé que fon frere expiroit , & que l’on en- 
voyoit 
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| voyoit des gens pour la perdre, & ilne doutoit point 1 553. V4 
derecevoir une recomp£n'e greportionnée à ce (er meme 3 
| vice. Iln’yavoit pas y'apparence de confier ce fe- 
cretàun valet; &ilvaloir mieuxentout casle por- 

L ter foy-même, .aufli bisn n'y auroit:il plus rien à 

| ménager pour luy auprés de Nortomberland aprés 

| qu'il feroit découvert. 

|: Ainfi Pitre partitauffi-toft qu'il eut expedié l'or- 

de, & fit tant de diligence qu'il previat de deux 

L heures ceux qui devoient l’executer.. Il arriva à 

| Hufdom: Il eftoit connu de ceux qui gardoient 

| Marie d'Angleterre: Il eut la liberté de f. parler 

| promptement, & cette raifon luy donna lieu de 

| fa fauver, &defefauveravecelle. Illuyexpliqua 

| en peu de mots le danger dont elle eftoit menacée, 

D & la jetta dans une peine d’efprit qui ne pouvoit 

L efreplus grande. Norcomberland eftoir en poffefli- 

} onde quatre chofes, qui vray-femblablement de- 

voient conferver à fa Bru la Couronñe d’Angle- 

. terre, le Teftament du Roy deffunt , le Tre{or 

| Royal, les Troupes, & la Flotte, La France s’eftoit 

| engagée par un troité particulier dans lesinterefts »,,.7. 

! de feanne de Suffolc. L'Empereur n’avoit dansles pe. 

| Pais Bas que ce qu'il y falloit de Troupes pour les: Marie, 

| gardercontrela France. S'illes dégarnifloit, illes d’ Angles 

| expofoit à la Conquefte du Roy Tres-Chreftion (#74 

| Henry Second, quiavoit enfin reconnu que c’eftoit 

| 1à que la France devoit tourner fon principal effort ; 

| & sil ne les dégarnifloit pas , Marie d’Angicterre 

| féroit infailliblement opprimée avant que les au- 

tres Troupes Imperiales qui seftoient avancées . 

en Al:magne pour s’opps'er à l’Armée de Mau- 

|. rice de Saxe fuflent arrivées à Dunkerque où. 

| f# devoit faire leur embarquement pour l’An- 

gleterre. Ainfi la conjonéture eftoir fi terrible 

pour Marie d'Angleterre , qu’elle auroit volon- 

tiers renoncé à la Couronne fi elle euft pü fauver 
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cette Princefle eftoit perfuadée que fi elié faifoit: 
parler d'accord à Nortomberland , ou elle ne feroit! 
point écoutée, ou l’on n'executeroit rien de ce qu’on 
luy promettroit , elle aima mieux mourir olo- 
rieufement que de noircir fa reputation par une 
baflefle inutile , puis qu'auffi bien elle ne pou. 
Voit éviter de perir , quelque refolution qu’elle. 
ft. Mais elle fe trompa dans fa conjedture; & 
€ Peuple de Nordfolc à qui elle affe@toit de fe 
cacher ne l’eut pas pluftoft reconnue, qu'ilfe de- 
clara & prit les armes pour elle, non pas tant pour 
luy faire plaifir que pour faire déyit à Nortomber- 
land , qu'il accufoit d’avoir vendu Bolosne aux 
François. 

L'Exemple du Peuple de Nordfolc fut fuivi par. 
la Nobléfle du Pais, quoy qu'elle n’y fft pas excitée 
par lemême motif, Les Comtesd’Erbi, d’Eflex, 
& d’'Hoftingues, n’eftoient inferieurs ny pour la 
naiflance , ñy pour lesrichefles , ny pour le pouvoir , 
ny pour le credit, à ceux à qui Nortomberland avoit 
marié les deux Sœurs de fa Bru.. Ils s’eftoient 
offenfez de ce que d’autres leur avoient efté prefe. 
rez pour une alliance fi confidersble ; ‘& l'occa. 
fion des'en vanger leur eftant offerte , ils s’afflem- 
blerent. Ils propoferent enfuitte à Marie d’Angle- 
terre qu'ils hazarderoient toutes chofes pour cle à 
deux condirions; l’une qu’elle n’épouferoit jamais 
aucun Etranger , l’autre qu’elle laifferoit la Rel:- 
gion dans l’eftat qu’elle eftoit alors:en Angleterre 
fansyrienajoûter, diminuer, ny changer. Marie 
eftoit abfolument déterminée à n’obferver ny l’un 
ny l’autre de cesarticles. Sa fierté repugnoit horri. 
blement à prendre pour mary un de fes fujets; & 
le rétabliflement de la Religion Catholique luy pa. 
roiffoit fi neceffaire pour fe.maintenir fur le Trône 
fielle y montoit, que quand elle n’auroit pas cru 
eftre cbligée en confcience à ramener l'Angleterre 
dans Ja Communion de l’Eglife Catholique, cile 
n'euft : 
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IMais il y a peu d’exemples que l'on fe foit privé 


Md’une Couronne , faute de promettre des chofes 
@que l’on ne pouvoit & ne vouloitpastenir. Marie 
@d’Angleterre accorda tout ce qu’on luy demandoit ; 
‘@ & LstroisComtes perfuadez d’avoir fufffamment 
Mpourvüau Calvinifme dont la feule confideration 
Qarreftoit leurreflentiment, fe mirent en campagne 
avec leurs amis, Ils publierent que la nouvelle 
Religion n’avoit rien à craindre du party qu'ils 
% embrafloicnt ; & fur les aflurances de vive voix 
@ & par écrit qu'ils difoient en avoir, ils arañle- 
@ rent en peu de jours une armée de quinze mille 
b hommes. 
#  Nortomberland informé de ce mouvement crut 
% qu'il feroit facile d’y remedier , en furprenant les 
' Comtes & les taillant en pieces avartque leur petite 
# armée euft erofli. Il fortit de Londres avec les Trou. 
 pesagguerries qu'il tenoit preftes- en casde be‘o'n, 
à & marcha avec une extréme diligence vers la Pro- 
N vince de Nordfolc. Mais fa precipitation n’em- 
% pècha pss qu'il n’euft en tefte trente mille enre- 
} mis, au litu de quinze millefeulement qu'ils’atten- 
à doit de trouver :: car il eftoit accourutant d’Anglois 
D armés des Provinces voifines au fecours de Ma- 
| rie, que fes Troupes s’eftoient augmentées de la 
! moitié. L'inégalité du nombre n’empêcha pas 
| neanmoins Nortomber'and qui eftoit homme de 
| gucrre de s’approcher d’elles pour les reconnoitre. 
| Il fe difpofoit mêèmesà les attaquer ; & l'apparence 
| eftoit qu'il lès auroit taillées en pieces, lors queles 
| deux ticrs de fes Soldats refuferent de combattre, 
fous pretexte de l'inhumanité qu’il y auroit euë 
| à répandre le fing de leurs freres. Plus on les 
| prefla de fe méler avec les ennemis fous promcfle: 
l d’une viétoire certaine ,_ plus ils demeurerent im- 
} mobiles ; & quand on fe mit en pofture d’en 
à punir quelques-uns ; les autres allerent enfeignes 
dé 
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déployées fe joindre aux Soldats de Marie. Nortom: | 
berland plus irrité de cette defertion que pcrfuadé: k 
defonmal-heur, retourna vers Londres aufk dili- 
gemment qu’il en eftoit party. Jlramenoit ce qui 
Juy reftoit de gens de guerre ; . &.ne defefperoiti | 
point encore de ruiner le party de Mari: , parce- 
qu’eftant maî:re dela Flote & de la Ville Capitale 
du Royaume , il pouvoit tirer la guerre en lon- 
gueur, & confumer par.là fes ennemis qui n’avoi-:nt 
nyargent ny credit. Mais en arrivant à Londres il h 
trouva Les portes fermées , parce que durant fon: } 
abfence le Peuple de cette Ville s’eftoit dectarécon- | 
treluy. Onavoitremarqué dans toutesles guerres- 
civiles que ce Péuple avoit donné la Loy au refte 
de l'Angleterre ;. & que le party qui lavoir fçû en- 
gager dans fesinterefts, avoit infailhiblem nt vain- 
cu l’autre. Nottomberlandeneftoit ficonvai:cw; 
qu’il perdit immediatement aprés l’efperance qu'il 
avoit jufques-là confervée de maintenir fa Bru fur le 


D ne 


“Trône I} parut par le fuccez qu’il avoit :lors eu rai- 


fon de fe diffier de fi bonne fortune, puifque la. 

Flore d'Angleterre f1 derniere reflource imita lin- 

conftance de Londris. | 
Une Revolution fi prompte & fi generale ren- 


verfa l'efprit de Nortomberland ,; ou pour mieux: & 


dire montra qu'il ne l’avoit ny fi fier ny fi ferme M 
que l’on croyoit. Il fuppofa que Marie d'Angleterre f 
auroit aflez d’indulzence pour luy p:rdonner un- 
crimeirremiflible, &.il fe rendit à ‘a difcretion dix’. 
jours aprés-qu'il avoit fait couronner Jeanne de 
Suffolc. Muisle courage luy revint, lors qu'au lieu 
de la grace qu’il attendoit on léchargea de chaines, - | 
& quel’on commença contre luy la procedure or- 
dinaire dans l'Angleterre en matiere des crimes 
d'Etat que l’on veut punir dans toute li féyerité 
des Loix, . quand il y a plus de preuves qu'iln’en 
faut pour perdre lesc:iminels Il comparutdevant: 
lé Confeil d'Angleterre commis pourle juger , fans : | 


que 


que lesyeux les plus perçans remarquaffent la moin- 
dre alteration fur fon vifage; & l’indignation qu’il 
) eut de voir à la tête de ce Confeil le plus grand de 


| luy ofta ny la tranquillité ny le jugement, Illuy 
 d’autruy pour vanger les fiennes, & il nele diff. 


à pluftoft du mépris que du chagrin. Nordfoleluy 
| demanda s’il n’avoüoit pas d'avoir conduit à main 
armée Jeanne de Suffolc à Londres: de l’yavoir 
fait proclamer Reyne, & d’avoir affemblé des gens 
de guerre à deffein d'empêcher que Marie d’Angle- 
{ terre ne fuft reçuë & reconnuë pourReyne, parles 
Anploisfesfujets naturels. 

Nortomberland répondit qu’il nes’eftonnoit pre 
tant qu’on luy imputaft pour de grands crimesles 
L a@ions dontils’agifloit, que de fe voir contraint de 
| répondre devañt des gens qui en eftoient coup bles 
ÿ auffi-bien que lug, & mêmes plus que luy; puif- 
| qu'ilsenavoient efté non feulementlescomplices, 

mais encore les inftigateurs. Que le Marquis de 
| Vinceftre, les Comtes d’Arondel, de Pembroc , 
} & de Chieresberi, & prefque tous les autres Seio- 
neurs quieftoient maintenant affis en qualité de Tu- 
es, fçavoient bisn qu'ils avoient tous opiné dans 
e Confeil au’il falloit combattre la Reyne Marie & 
la chafler d'Angleterre; & qu’il n’avoit faten cela 
| que tacher d'executer ce qui y avoit pañlé nonfeule- 
ment à la pluralité des fuffrages, mais encore tout 
d’une voix. Que les Nationsles plusbarbares con- 
| pos en ce point avec, les plus civilifées, de ne 


dans le crime que l’on reprochoit à l’accufé ; & 
que fi le malheur avoit voulu que la faute fuft ge- 
nerale , l'équité naturelle vouloit qu’elle fuft ou 
| égalementpunie, ou également pardonnée. Au- 
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cun des Juges n’ofa repliquer , parce qu’il n’y 3 : 
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} fés ennemis en la perfonne du Duc de Nordtolc, ne: 
A parut étrañge que la Reine fe fervift des querelles: 


4 mula pas: mais ce fut d'un air qui fembiloit venir. 


onner jamais pour Juges des perfonnes envelopées 
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avoit aucuh à qui la confcience ne reprochaft que ce 
que difoit Nortomberland eftoit veritable. Onfe/| 
contenta donc de luy repartir qu'on ne luy deman- [ 
doit point alors de dérofer contre lesautres, mais | 
de rendre raifon de fes propres faits; & que s'il] 
n'obeïffoit précifement ,. on luy feroit fon procez f 
com me à un muet. | 
Nortombeland dont le crime eftoit de notorieté || 
publique, ne put s’empefcher d’avouer toutes les | 
c'ofes dontonl'accufoit, mais il ajoüta qu'il n’a-| 
voit püs’endifpenfer fans devenir coupable dehau- | 
te trahfon, puifaue le Confeil d'Angleterre le luy | 
avoit commandé ,; & que l’ordre s’en trouveroit| 
dans'es papiers: 11 n’eut pas plutoft achevé de par- | 
ler , que tous fes fuges le condamnerent à eftre | 
trainé de la tour de Londres où il eftoit fur une || 
claye jufqu’à la place de Timborne , où il {croi | 
pendu, étranglé, & misen quatre quartiers. Or | 
prononça de pareilles Sentences contre fes enfans ;: | 
& contre les plus intimes de fes Confidens.. La: | 
Reine fit grace à festrois fils aifnez, mais elle fut | 
inexorable pour le quatriéme ; & pour Nortom- 
berland dés qu'il eut perdu l'efperance de la flechir , 
ilfe prepara à la mort en homme qui n’avoit efté 
Calvinifte que par politique. 11 demanda un: 
Confefleur Catholique ; & lors qu'il fut for le lieu: 
du fupplice , il déclara qu'il avoit toujours été de 
la Religion de fes peres dans le fond del'âme,; &: | 
qu'il n’avoit diffimulé dans-un point fi delicat, | 
que parce qu’il n’ayoit cru pouvoir fans cela ny: 
mettre là Couronne d'Angleterre dans fa Mai-.| 
fon, ny l'y corferver. 1lajoufta que les nouvel. 
velles Sectes, & fur tout celle de Calvin , n’eftoient. 
qu'une piperie , & qu’elles conduifoient infenfi- 
blement à l’Atheïfme. 11 leur imputa tous les, 
malheurs arrivez depuis vingt ans dans l'Angleterre, 
Ifreconnut que le fupplice qu’ilalloit endurer eftoit, 
une grace particuliere du Ciel, qui n'avoit pu le | 
fauvers | 


| 
L 
à 


| 
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Mauver par une autre voye que celle-là ; &facon- 
Bitance fitadmirer à ceux qui l’obferverent jufqu’à 
@la fin, les fecrets dela Providence pour ramener 
Mquandilluy plaift de leur égarement les peifonnes 
Mes plus criminelles. 
# Ceux qui furent éxecutez avec Nortomberland 
Jl’initerent dans a converfion ; & l'exemple detant 
M d'hommes illuftres qui ne pouvoient eftre foupçon- 
Quez d’avoir agi par d'flimulation ou par complai- 
Hfance dansle dernier aéte de leur vie, où ils n’avoient 
Uplus de fujet ny d'occafion de feindre, facilita plus 
|que l’on ne fçiuroit exprimer l'exccution du deflein 
que la Reyne d'Angleterre avoit formé de remettre 
fous l'autorité du faint Siege le Royaume d’Angle- 
terre quela paflion de fon pere ea avoitofté. Le 
| Confeil d’Efpagne avoit jugé cette entreprife fi te- 
imeraire, que l'Empereur Charles-Quint écrivit 
| à fa Majefté Angloife qu’elle fufpendift fon zele, 
1 & qu’elle fe fouvint qu’elle eftoit montée {ur le 
{ Trône en promettant de ne rien innover en ma- 
tiere de Religion, Qu'elle ne feroit de long-temps 
| en cftat de violerimpunémentf{a promefle. Qu'elle 
| 


attendift une conjonéture plus favorable; & que 
fi elle fe déclaroit un moment trop toft, elle ren- 
droit fes b@nnes intentions non feulement inu'i- 
les, mais encore nuifibles à la Religion Catholi- 
que. Maisla Reyne d’Angleterreluy fituncrépon- 
fe la plus hzroïque de celles qui fe trouvent dans 
les Lettres des Teltes Couronnées du Siécle paffé. 
| Elle repartit en des termes également fermes 
& civils, que lors que le monde l’avoit aban- 
| donnée d’une maniere qui ne laïfloit aucun lieu 
de douter de fa perte, elle avoit mis toute fa 
confiance en Dieu. Que c’eftoit de luy feul qu’elle 
avoit reçû du fecours, & qu'il luy avoit appris par 
lààne ue plus de reflexion fux les maximes po- 
Jitiques , lors qu’elles alloient à differer d'un mo- 
ment la reconnoïflance qu’elle devoir à fon bien- 
faicteur. 
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15953. faiéteur, Qu'il venoit de l'élever furle Trône auffi |, 
| = p'omptement & avec autant de faailité que s iln'y|i 
avoit point eu d’obftacle , quoy qu’elle en euft trou \ 
véles plus grands qui fe fuflent jamais prefentez ; & 
que comme elle eftoit plus obligée qu'aucune autre | 
: Princefleà ne pas demeurer ingrate, ell:commer. 

troit autant de crimes qu’elle pafleroit de momens | 
: fans s'acquitter de fon devoir. 

Leseffetsfuivirent depréslesparoles. La Reyne 
d'Angleterre reyoqua par des Aëts authentiques 
“foutce que fon pere & fon frere avoient fait au pre- | 
“judice de la Religion Catholique ; & quoy qu'elle | 
euft à craindre une infinité de mécontens accou: | 
‘ftumez à vivre fans Religion, & par contequent | 
moins capables de fe foumettre au joug de ceile | 
“qu’ils avoient quittée, elle les rargea avec plusde 
‘hauteur que n’auroit fait le Prince le plusaccredité | 
& le plusabfolu qui euft regné en Angleterre. Elle 
congedia la multitude des gensarmez qui s’eftoit 
obflinée à ne la pas abandonner qu’elle ne l’euft | 
veué fur le Trône ; & déchargea par là la Ville 
de Londres d’une populace errante & déreplée , 
qui furle moindre pretexte auroit pû la faccager. Elle | 
renonça au titre de chef de l’Eglife Angloife, & en- | 
fin elle rétablit partout l'exercice de la Réligion Ca- 
tholique. 

Caluin apprit prefque en mefmetempstoutes ces 
‘fâcheufes nouvelles; & tâcha d'y remedier autant 
qu’il pouvoit en s’eftabliflant dins Genêve d’une 
manicre fi folide, qu’il pût de là proteger les An. 
glois qui ne voudroient.pas plus que luy fe recon. 
citier avec le faint Siege. 1] dreffa fur ce principe 
Jeplan de l’Eolife & de la police de Genéveenla | 
maniere que l’on va reprefenter, tiré del’édition | 
de fes Lettres dacs la mefme Ville en mil fix cent 
dix fept. Car ontre que d’un cofté il eft impor- | 
tantque la pofterité voye tout d’un coup & com- | 
me d’un feul regard le modele de deux mille cent | 

: cime | 
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iBinquante Eglifes pretenduës reforinées qui furent 
IMdreflécs en France dans l’efpace des fept années fui- 
vantes, c’eft-à-dire depuis l'an mil cinq cent cin- 
Ifquante-trois jufqu'en mil cinq cent fLixante ; on 
ste fçauroit de l’autre cofté travailler plus utilement 
‘à l'execution du deffein que l'on s’eft propofé dans 
Wcet ouvrage, qu’en y ramaffant des ations de Cal- 
pvin fi ubliques & fi connuës qu’il foit également 

impoflible de les nier & de les déguifer, afinque 

ice foit luy mefme qui montre par quel efpritila agi 
danslefpirituel & dans le temporel; & que ceux 
qui Iücront le raffinement de fa politique n’aps 
prouvent pas les trois deffauts qui en furent infe- 
.parables , fçavoir la maniere aigre de comman- 
der, la dureté implacable à fe faire obeir dansune 
exactitude quitenoit.toujours de l'extrême rigueur 
t.& quelquefois de la cruauté, & enfin une licence 
#} d'injurier & de médire qui alla toujours en aug- 
imertant, 1l voulut que le Magiftrat de Genêve 

:foumift l'autorité Souveraine dont il s’eftoit em. 

paré à la difcipline Ecclefiaftique & au Confiftoire 

| de cette Ville. La maniere dont il executa une 
! entreprife fi difficile ne pouvait eftre plus inge- 
nieufe , puis qu'il s’y prit du cofté de la doétrine 
par où les hommes peuvent eftre plus aifement fur 
pris, & reviennent plus rarement de l'erreur 

‘qu’on leur à in'pirée. 1l ordonna que fiquelqu'un 

ænfeig noir unou plufieurs dogmes contraires à ceux 

qui eftôient reçus dans l’Eglife de Genève, c'eft 
| à-dire aux ficns , il en receyroit d’abord une cor- 
| rettion fraternelle & charitable, S'il témoignoit 
du repentiril ft roit renvoyé fans fcandale: maiss’il 
demeuroit obftiné dans fon erreur, le Confiftoire 
l’exhorteroit ferieufement à faire penitence, & le 
traitteroit cependant avec autant de feverité qu'il 
enferoit de be'oin. 11 luy interdiroit par exemple 

V’'ufage dela Cene, & le denonceroit au Masiftrat 
| s’il en faloit venir aux cenfures D 
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Calvinalla plus loin en eftiblifflant un Confeïl de} 
douze Anciens, dont il ÿ en auroïit deux tirez du 
petit Confeil de Genêve, & les dix autres du Con: 
feil des deux cent. Les Miniftres y deyoient af-| 
fifter comme Juges, & en nombre une fois plus 
grand que Î:s feculiers. Les blafphemateurs ; les 
yvrognes, lesimpudiques, lesdanfeurs, &lesau-| 
tres accufez de femblables deéreglemens, y eftoienit ! 
excommuniez jufqu’à ce qu'ils demandaflent par- | 
don. S'ilsnéoliseoient de le faire le mefm: Con- 
feil les banniroit pour un an; &:fi cette peiriene 
fuifoit pourlesamander, il les puniroit par quel- 
que peine confiderable ; ou les condamneroit à 
mort, Ainfi Calvin établifoitun Magiftrat Ecclefia- 
ftique , quiprévenoit le féculier dans l’enquelte & 
dans le chaftiment des fautes fcandaleufes; & qui 
procedoit en toute rigueur contre qui que ce fuit | 
fans en excepter le Sindic, quoy qu'il fuft reveftu f 
de la premiere dignité dela Republique de Genève. | 
Mais le confentement du Magiftrat feculier ne à 
fuff oitpas pour l’eftabliffement d'un Tribunal Ec- N 
clefiaftique fi puiflant, fi l’on n’oftoit deux pretex- 
tes dontles mécontens pourroient fe fervir quand il | 
leur plairoit pour en aff oiblir l'autorité. L’uneftoit } 
11 puiffance fpirituelle & temporelle de l’Evêque } 
de Genève. L'autre la proprieté des Fauxbourgs; 4 
des murailles, & d’une partie des rues de la même } 
Ville, qui appartenoient à l'Abbaye de faint k 
Vincent. Cen’eft pasque les Bourgeois en chan- 
geant de Religion.ne {© fuflent emparez des uns } 
& desautres: mais le faint Siege les pouvoit trou- k 
bler dins leur ufurpation toutes les fois que l’occa- } 
fion s’en ofriroir, & Calvin la prevint en obli- à 
geant la Bourgcoïfie de Genève à faire une abjura- à 
tion folemnelle dela Papauté, La ceremonie n’en 
fut pas moins bizarre que nouvelle, & fe fit à la } 
porte de la ville par un Greffier au nom du | 
Magiftrat & du Peuple: L'habileté de Calvin qui | 
en | 
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Wen avoit di&é P'A&ewy fut admirée, ence qu'il ne 
“manqua pas d’yinfinuer un ferment de recevoir & 
de garder la Difcipline. Mais fi le Greffier ne s’en 
Mapperçut pas, d’autres plus éclairez que luy y firent 
reflexion, & n'en furent pas contens. Ilssenex. 
Mpliquerent à Calvin avec toute la liberté permife 
‘dansune democratie, & il n’oubliarien dece qu’if 
‘Mjugeoit capable, delesappaifer. Maisla peine qu’il 
4 y prit fut inutile; &fon chagrin croiffant à propor- 
Mtion dela violence qu’il s’eftoit faite pour flater des 
fgens qu'il croyoit devoir aveuglement fuivre {es 
volontez , il Les excommunia » C’eft-à-dire qu'it 
lles retrancha dela participation de fa Cene, Cette 
faction eftoit des plus hardies; & neanmoinsil ya 
de l'apparence qu'elle n'auroit point eu de füuitte 
Mfâcheute, fi Calvin encouragé par la facilité du 
lfuccez ne fe fuft ingeré de mettre la derniere 
main à fa pretendue reformation. Trois chofes 
“luy déplaifoient encore dans l’'Eglife Romaine, & 
fil avoit jufques-là differé de les abolir , c’eftoit 
parce qu'il les eftimoit moins mauvaïfes, ou qu’il 
Hefperoit d'ÿ trouver plus d'oppofition. Il regar. 
IHoitles Fonds pour le Batême, les Hofties de pain 
fans levain , & les Feftes autres que les Diman- 
iches, comme des reftes de la Papauté, & ce fut 
fn ce fens qu’il les ofta, quoy qu'il ne les jugeaft 
“bas d’ailleurs pernicieufes d’elles-mefmes. Mais:l 
ne pit pas garde qu'il choquoit à contre-temps 
Mes quatre Cantons Proteftans Suifles fes voifins à 
Squi avoient retenu dans leurs Eglifes ce qu’ilabo- 
ifloit dans la fienne. Les Bourgeois de Genêve 
‘en general & Calvin en particulier avoientintereg 
‘fie ne les pas mécontenter , parce qu'ils eftoient 
Hjeurs protecteurs les plus proches & les plus aflu- 
‘ez. 

Les Genevois que Calvin venoit de pouflér profi- 
lJerent de cette conjon@ure: allerent dans les Can. 
ons Proteftans: exagererent l’attentat de Calvin, & 
D Tome. IF. L ‘RLO- 
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negociererit avectant de fuccez, que l’on affembla 
à Laufane un Sinode où il fut ordonné que Calvin 
remettroit les Fonts, les Hofties, & les Feftes dans 
leur premiereftat. Toutes les raifons de la politique 
vouloient que Calvin obcit: mais cetefpritimpe- 
rieux qui méprifoit Luther & les autres Herefiar- 
ques parce qu'ils s’eftoient retraétez, ne putfe refou- 
dre ÉERPEEE e Il importuna de forte le Senat de 
Genève, qu'il luy fit demander aux quatre Can- 
tons la convocation d’un'auire Sinode oùil promit 
de faire trouver fes raifons bonnes. Le Sinodefe 
tintà Zuric, mais Calvin n°y trouva pas foncomp- 
te. Il y fut une autre fois condamné, & les actes du 
Sinode de Laufane furent confirmez. 
Genêve reduit par là à perdre fa liberté, ou à aban- 
donner Calvin, le prefla de fe relacher en confide- 
ration de la paix, & le bannit fur le refus obftiné qu'il 


enfit. La Sentence fut executée ; &ul ya apparence. { 
qu’elle n’auroit point efté revoquée; parce que l’hu- | 
meurinfupportable de Calvinle mettoit hors d’eftat 4 
d’avoir des amis affez zelez pour exciter des fediti- | 
Mais la haute eftirne qu’il s’eftoit | 
acquife fuppleoit abondamment au defaut deceite | 


onsenfa faveur, 


forte d'amis, & d’ailleurs il avoit avant fon départ 


formé desintrigues ;,quilefirent rappeller entemps | 


& lieu. Ilavoit attiré dans Genèveforce étrangers, 


qui fuyoient les: feux allamez contre eux dans la. 


France , dansl’Italié, & dans lesEftats de la Maïfon 


d'Autriche. Il les avoit reçusavec beaucoup d’hu: } 
manité, Jl avoit procuré les moyens defubfifter à | 
ceux qui n’avoient ny merite ny argent, & avoit 


d’abord obtenu droit de Bourgeoïfie pour ceux qui 
en avoient.. Il l'avoirfait peu à peu accorder aux au- 


tres à mefure qu'il leur arrivoit-des moyens pou: 
s'eftablir , & ces deux fortes de gens luy eftoient 
entierement devoüez. 1} pratiqua par; leurs in | 
trigues la ‘plus grande partie des Bourgeois , & 
contraignit la Republique de le rappeller. La difi-| 
paulas | 


Le Senat de: 
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“Emulation dont il ufa en cette rencontre n’eft point 
‘Hinferieure à celle des politiques les plus rafinez du 
4] Siecle pañlé, Ilavoit travaillé plufieursannées à fon 
“1 rappelavec une application univerfelle: 11 le defiroit 
M plus qu'aucune autre chofe ; & de plusilavoitinte. 
reft de le hâter, puis qu'il n’étoit en fureté dans 
aucune autre Ville de l’Europe que celle de Genêve. 
| Cependant lors qu’on luy porta la revocation de 
Afonexil, non feulement il n’en témoigna point de 
joye , mais encore il feignit de la repugnance à 
l'accepter. 11 falut que la Republique le Genêve 
"MR es excufes pour le pañlé ,; & des foumiflions 
pourl’avenir. Qu'elle joigniftfes prieres, ou pour 
“mieux direfes conjurations à celles des particuliers, 
pour flechir cet homme inexorable : encore ne 
8 l'adoucit-elle qu’à demy , puis qu’il ne fe donna 
il plus à eile comme il avoit fait auparavant ; mais 
ef] Le prefla feulemenñt. Il ne confentit de retourner 


‘ À Genève pour y énfeigner la Theologie & poury Dansk 
Weftre Miniftre, que pour peu d'années ; & il fe refer- dernier 


[ls 
où 
Ité 
it 


lcy taire une particularité qui fert à fa louange. 
Fontenta de cent écus de gages pour exercer en 
même temps deux fonétionsfipenibles, quoy qu'il 
Aauroit eu qu’à en demander beaucoup davantage 
bbour l’obtenir,& que d'ailleurs il n’euft aucun bien. 
MM] entretint fa famille avec fi peu de chofe.fans accep- 
fer jamais ny prefens ny ro Pontrouva mé- 
nes aprés fa mort qu’il avoit fi bien ménagé fes ga- 
res , qu’il en avoit épargné deux années pour furve- 
x à des dépenfes extraordinaires s’il eut efté contra 
int d’en faire, fans avoir recours à la bourfe d’autruy : 
ifant il eft vray que fon penchant n’eftoit pas vers l’a- 
ilrarice. 
nf 11 ne fut paspluftoft rentré dans Genêve qu'il tra- 
Wailla à l’execution du même deffein pour lequelil 
lyoit efté chaflé , & les Magiftrats ne furent pas huit 
4 Lez jours 


Va parune convention exprefle , la liberté de retour- Traitté 
her au lieu d’oùil venoit. On ne doit pasneanmoins 4 Calvin 
Ilfe °° 


Genêve, 
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jours fans reconnoître qu'il ne prétendoit leur laif- 
fer que la peine d'accomplir ce qu'il luy plairoit 
d'ordonner dansle Confiftoire. Comme il n'y avoit 
pas de fureté pour eux à s'y oppofer direétement, le 
menu Peuple eftant preit de les mettre en pieces 
pour peu qu'ils euflent murmuré , ils inyenterent 
cétexpedient pour conferver l’authorité fouveraine 
qui refidoit en leurs perfonnes,. fans toucher à l’au- 
thorité que Calvin avoit attribuée au Confiftoire. Ils 
confentirent que cette afflemblée ceniurait autant 
qu'il luy plairoit la vie des particuliers, & mêmes 
qu’ellel:s excommuniaft. &ilsfe referverent feule- 
ment la connoiffance de l’excommunication en der- 
nier reflort. Le Sindic en alla donner avisà Calvin, 
quirepartit que cette difpofition feroit changée, ou 
qu'il luy en coufteroit la vie. Et de faitil fit dés le 
lendemain convoquer extraordinairement le Senat ; 
&ily parlaavectant de jorce, quele même Senat 
ferelächa. Cene fut neanmoins que pour lors ; car 
ilrecommença bien toft aprés d'exercer le pouvoir 
dont on l'avoit dépouillé pour en reveftirle Confi- 
ftoire. Il accorda des Lettres de Rétabliffement à 
un Bourgeois nommé Bertelier , qui prétendoit 
avoir efté chaflé de la Cene fous un malentendu. 
Calvin perfuadé que Bertelier ne manqueroit pas 
de venir au Temple le Dimanche fuivant , pro: 
tefta en faifant le Prêche qu’on le tuéroit pluftoft 
que de l’obliger à donner les chofes Saintes à ce luy 
que le Confiftoire en avoit jugé indigne. Berte- 
lier averti que fa prefence exciteroitin'ailliblement 
une fedition, s’abftint d’aller au Temple, & Cal- 
vin profita de l’occafion pour felon fa couftume 
poufler l'affaire àbout. 11 pretendit que dans Ge- 
nêve la puiflince Souveraine refidoit dans le Peu- 
ple comme dans fa fource, & appella à luyde la 
Sentence des Magiftrats. Sa brigue fut fi forte 
qu'il triompha par là du Senat, & obtint l’abroe 
gation de la Loy la plus importante que Genève 
; s'eftoit 


Voir acquis par violence ; & ceux qui fe picquoient 
le plus d’eftre les Serviteurs de JESUS-CHRIST,, 
ont alors prefque toûjours oublié le commande- 
ment qui leur eftoit fait d’être doux & humbles de 
cœur àl’exemple de leurmaïrn. Calvinavoitfait 
mettre en prifon un homme excommunié par le 


Confiftoire. Nicolas de Iuffiat Miniftre arny de Dans za 
cét homme fe mit en devoir d’interceder pour luy, Co/omme 
& n'ayant pas-reüfli s’en ploignit à quelques pér- 513. 


fonnes qui le rapporterent à Calvin, 11 n’en fa- 
lut pas davantage pour animer Calvin au point 
qu'il l'écrit luy-même dans une Lettre à Viret, 
Juffiat , dit:il, ma fâché par fon orguëil en re- 
commandant un je ne fçay qui, auquel il penfoit 
que l’on euft fait tort en le mettant en prifon. 1l 
s’eft plaint amerement de ce que les Aflefleursne 
y avoient point accordé fa Requête. La chofe 
aefté rapportée au Confeil, qui a efté bien aife de 
trouver cette occafron de f deffaire de Jufliar, 
Nous avons intercedé pour luy, non pas pour 
lamour de luy , car il s’eft plaint depuis peu que l’on 
me déferoit trop, mais pour ne pas donner mau- 


| vais exemple en chaffant fitoft un Miniftre. On 


fait de plus amples enqueftés, & j'en jugeray avec 
eux, & pour ne la luy pas garder plus longue fi je voy 
qu'il y aitaffez de fujer, je ne l’empefcheray plus. 
Quelques Bourgeois du quartier Saint Gervais 
avoient murmuré contre Calvin, & l’on nes’amufa 


| pas à leur en faire la correétion fraternelle. On 


drefla des Potances dans leur quarier, &onleur 
montra le fupplice qui leur eftoit preparé en cas de 
rechute, 

Balrafar Neveu ou Coufin de Perrin à qui l'on 


| trancha latête fur la pierre du grand Autel de l'E. 


. _ L D . / 
olife Cathedralle de Genêve , avoit en débauche ap- 


pellé Çalvin Caiïm, & fon chien Calvin, Il luy'arii- 
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l'impofition folemnelle à Balrafar d'une peine pro- 1543. 
portionnée àfonoffence. Il fe tlOMPA NEANMOINS © mms 


car Baltafar comparut à la verité devant le Con- 
fiftoire, mais ce ne fut que pour y dire qu’il ne 
fçavoit en quoy il pouvait avoir offenfe Calvin. 
Rien n'rrite davantage les ambitieux que de fe 
voir fruftrez de la reparation publique qu’ils atten- 
doient depüuislong temps, & qu’ils penfoient s’e. 
fre procurée en agiflant contre les Loix, parce 
qu'ils appetçoivent alors qu'i'sont efté sratuitemenc 
injuftes. Le dépit de Calvin ne l’empêcha pas 
neanmoins d'achever fa procedure comme il avoit 
commencée. Il dédaisna de repartir à Baltafar, 
& fe tournant vers les Confiftortaux; il leurdit, 
qu'il leur abindonnoit Baltafar aprés avoir fait tout 


ce qui eftoit de fon devoir, fans avoir pû par fa 


douceur paternelle le convertir. Ceux du Confi- 
{toire prononcçerent aufli-toft que Baltafar eftoit & 
demeureroit excommunié jufques à ce qu’il paruft 
en uy de veritables marques de repentir. 

Tout le monde ait que Jerôme Bolfec a écrit 
la Vie de Calvin d’une maniere fatirique: mais la 
caufe en eft peu connue, & l’on en rapporte icy 
les deux Relations quel’ona trouvées les plus vray- 
femblables. La premiere eft que Bolfec avoit efté 
Carme , & qu’il avoit acquis quelque reputatio 
dans fon Ordre.Bolfec eftoi: Miniftre de Genêve, & 


| propofoit fouvent dans les Con erences fes doutes 


pour en eftre éclaircy. 1 luy arriva un jour de prou- 


| Verpar des textes tirés du Chapitre huit de l’Evan- 


gile de Saint Jean, le Franc-arbitre & la Predefti- 


| nation par les merites de JESUS-CHRIST. Il par- 


loit avec d’autant moins de précaution qu'il croyoit 
que Calvin fuft abfent. Cependant Calrin l’enten- 
dit, & demeura caché jufqu’à ce qu’ileñtachevé. 
Enfuitte 1l fortit de la foule où il n'avoir point efté 
remarqué; & fit à Bolfecunefeverereprimende, 
qui aboutit à la prifon & au bannlement pour 
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#53. toûjours des Terres de la Republique, avec defx|« 

| mms. fence d’y retourner à peine dufoüet. Calvin aprés li 
Il | cette action laflé de perfecuter lesfiens,. tourna fà| 
colere contre les Heretiquesfur le Myftere dela Tri-| D 
nité, 1] commença par le même Blandratdontona 
déja parlé, & le mit en juftice,. Blandrat foûtint | 
qu’il prouveroit par desécrits de la propre main de| « 
Calvin , qu'il n’y avoit en Dieu qu'une perfonne. | } 
Il ne le fit pasàla verité, & pañla pour calomnia- | ( 
teur: maisil y a de l'apparence qu’il n’en auroit pas|| « 
efté quitte à fi bon marché, fi feignant de faigner |) 
du nez il ne fût forty premiérement du lieu où il| c 
eftoit, & enfuitte de Ja Ville de Genève pour nÿ | c 
rentrer jamais. lt 
Valentin Gentil convaincu dela mème Doétrine, | & 

fut moins adtoit ou plus mal-heureux puis qu’onle |; 
mit en prifun.: mais parce que fa conduite eftoit | |: 
d’ailleurs irreprochable & fa vieexemplaire. Cal- || 
vin ne voulut pasluy faire perdre la vie. 1} fe-con-|4 
tenta de le faire condamner à eftre depoüillé jufqu’à |( 
ï 


| 


a RTE EE 
FR QU 


à ES 2 


\ . 


Ja chemife: à avoir les pieds nuds & la tefte décou-| 
‘verte: à tenir une torche allumée: à fe mettre à | « 
genoux devant les Juges : à leur demander pardon:| à 
aabjurer fa Doétrine,; & à jetter en leur prefence | « 
dansiefeu, ce qu’il avoit écrit pour la deffendre. | 
On ajoûra à la Sentence que Gentil demeureroit à| ( 
Genêve, & cette quete futcaufe defaperte; cart 
s’en eftant foy, lPoncourut aprés, onl’arrefta,on|,, 
prit fon évafion pour réchute, & on luy tranchala|à 
tefte, [ot 

Cette feverité ne fut pourtant pas fi univerfelle-|; 
ment condamnée par les amis & par les ennemis pl 
de Calvin, que celle dontilufa à égard de Michel|; 
Servet dont on a déja parlé.Pour la reprefenter jans ln 
exagecration",. il faut fuppofer que Calvin m’avoit| 4 
depuis vingt ans ceflé de parler & d'écrire contre| 4 
ceux qui brüloient les Heretiques. C'avoit efté|. 
la le principal fujet de la fameufe Lettre dedi-| ; 

CatQire | 
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| foit d'ordinaire à ce trifte objet. Les Nerons & les 
| Diocleriensfelon luy n’avoient point approché ds 
la cruauté des Magiftrats Catholiques ; & le crime 
| qu'ils commettoient eftant le plus grand dont ils 
|eftoicntcapables, ne pouvoit à {on fens eftre aflez 
puñy que par un entier abandonnement de Dieu. 
Cependant le même Calvin tomba dans lexcez 
| qu'il reprochoit aux autres, .& par un évenement 
bizarre qu’il n'avoit pas preveu, il fe trouva que 
| c’efloit contre fa propre perfonne qu’il avoit de- 
| clamé& didétantde Satires. On luy avoitappor- 
| té de la foire de Francfort le Livre des Dialogues 
de Servet, dont l’Autheur luy faifoit prefent. Il 
y avoit trouvé ces blafphémes horribles : : Que 
la Trinité eftoit une inveniion hnmaine & fabu- 
leufe , qui n’avoit pas plus de folidité ny de fon- 
dement que le Gerion & le Cerbere des Poëtes : 
Qu'il y avoit quelque chofe de divin dans les De- 
mons, & que là fubftance de la divinité leur eftoit 
communiquée : Que les arbres & les pierres la par- 
tageoient aveceux, & que JESUS-CHRIST 
eftoit Fils de Dieu pour avoir efté formé d'une por 
À tion de la nature divine dans le fein de Ja Vierge 3: 
Que le peché n’eftoit point expié dans l’autre mon- 
de parune éternité de peines, & que la grace n’eftoit 
| pas néceflaire pour le remettre: Qu£ le Baptéme 


 puispar Genéve, où:ils s’eftoit broüillé avec Cal 

| vin, fi ce n’eft peut-eftre que fa dancereufe Doëri- 
| ne ne luy permettant pas de demeurer long -temps 
Il en unlieu. il alloit errant par le monde & cher- 
À choit des Difciples: perfuadé qu’aynt par tout à 


indiferens, pouryeu qu'il ne s'y arreftaft pas. 
LAS Sleiz 


d - 


| . \ . É : s A 
catoire à François Premier , -mifé'à la tête de (on 1553. 
Inftitution, La morale de fes Predicationsaboutit= m2" 


| des Enfans eftoit une abomination, & que perfonne Das jen: 
n'eftoit capable de le recevoir avant l’âge detrente Dialo- 


ans. On ne fçait par quel motif Servet repañla de- pee de” 
ervet 


craindre , tous les Païsde la Chreftiente luy eftoient: 
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2553: Sleidan qui vouloit excufer Calvin, a cru qu'il ne 
= le pouvoit faire de meilleure grace qu’en écrivant 
que le Magiftrat de Genève avoit efté le premier! 
informé du retour de Servet. Qu'il l’avoit fait met- 
treenprifon, & qu’enfuitte il en avoit donné avis 
à Calvin. Mais il ne plut pas à Calvin d’eftre jufti- 
fié de cetre foite. Il trouva qu'il y avoit de la gloi- 
re pour luy à ne pas celerla verité, & à declarer 
que c'eftoit luy même qui avoit découvert lar- 
rivée de Servet à Genêve , & en avoit informé 
le Magiftrar. Le fait eft donc que Servet ayant de- 
meuré quelque temps en France pendant la difyrace 
du Conneftable de Montmorency ennemy impla- 
cable des nouvelles Doétrines, me s’y tint plusen 
fureté lors qu'il vit le même Conneftable reftably 
dans le Miniftere. 11 prit le chemin d’Italie & pafla 
par Genéye, où la curiofité luy vint d'entendre en= 
core une fois Calvin qui devoit précher felon fa cou- 
ftume l’aprés-dinée de ce jour-là, à caufe que c’e- 
ftoitun Dimanche. 1] nefe cacha pasfibien, qu’un 
Mouchart qui le reconnut n’en avertift Calvin au 
{ortir dela chaire. On a reproché à la jaloufie de 
Calvin l’emportement dont il futalorsfaifi: mais 
il y a plus d'apparence de l’attribuër au defir de 
vangeance, fondé fur ce que Servet difputant un 
jour contre Calvin l’avoit convaincu d’une fauf- 
fe citation. Quoy qu’il en foit Calvin courut chez 
le Confulleplusproche, & le prefla de s’aflurer de 
là perfonne deServer. Le Conful s’en voulut ex= 
eufer en répondant que les Loix de la Ville def- 
fendoient d’emprifonner qui que cefuft, à moins 
à que l’Accufateur n’entraft en prifon avec l’accufé, 
ë | Ce Reglement embarrafla d’abord Calvin ; qui 
d’un côté n’ofoit le violer dans une conjonéture 
qu’il prétendoit rendre tres-fienalée, & del’autre 
côté avoit befoin de toute fa liberté pour foilici- 
ter la perte de fon ennemy. L’Expedient qu’il trou- | 
va fut de retourner chez luy : de perfyader fon 4 
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sat À 


V'alet de fe rendre Denonciateur contre Servet: de 1653. 
Pinftruire de ce qu’il avoita dire, & delemener = 


chez le Conful. Le Procez commença par cette 
bizarre formalité; & Servet qui connoifloitle Va- 
let le voyant fe rendre pifonnieravecluy , ne dou. 
ta pas que Calvin ne füt fa parti: fecrette. On pro- 
duifit contre luy dés le lendemain quarante arti- 
cles d’accufation fous le nom de ce Valet, & Île 
Magiftrac en demanda les preuves & les témoins, 
Le Valet trois jours aprés fut élargi fous caution; 
& Calvin apporta fi peu de précaution pour fe ca- 
cher, qu'il confentit que fon Frere rendift cét ofhce 
à fon Valet. Le méme Valet fut mis hors de caute 
le quatriéme jour ; &Servet ayant foürenuque le 
Verbe Divin n’eftoit point une chofe Subfiftante, 
& que par confequent JESUS-CHRIST n’eftoit 
qu’un homme feulement, Calvin fut appellé pour 
le convaincre. Il y eut beaucoup de chaleur dans la 
difpute. Calvin fe plaint que Servet le maltraitta 
de parole plus que l’on nefçauroitcroire, & il eft 
vray-femblible que les injures furent recriproques 
entre ces deux hommes les plus violens qu’il y euft: 
mais l'avantage étoit trop grand du coté de Calvin ; 
qui préténdit qu'avant que de juger l'affaire les E. 
glifes de Bafle, de Zuric, de Berne, & de Chaf- 
foufe, devoient eftre confultées, Il s'agifloit de 
punir Servet par le plushorrible des fupplices ; & fi 
l’Eolife de Genêve l’entreprenoit feule ; elle s’en 
attireroit toutel’envie. Il eftoit plus à propos de di- 
minuëér cette envie en la partageantavecles Egli- 
fes voifines, & l’on eftoit afluré que l’aétion de- 
meureroit impunie, fi l’on engageoit les quatre 
Cantons les plus puiffans de la Suiffe à proteger ceux 
qui en auroient efté lesauteurs; par l'approbation 
qu'ils y aur.ient donnée. Ainfi les Miuftres des 
Suifles Proteftans confultez fur les informations du 
Procez de Servet, répondirent que Serveravoitre- 
nouvelé les erreurs impies dont Sathan s’eftoit 
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autrefois fervy pour troubler l’Eglife, & quec’e* 
ftoit un montre qu'il ne falloit aucunement fout- 
frir, Les amis de l’accufé favorifez par les ennemis : 
de Calvin, avoient pourtant pris des mefures pour 
le fauver; &.en fuflent venus à bour, filatenta- 
tive qu'ils firent à deffein de tirer l'affaire des 
mains du Magiftrat Criminel de Genéve pour la 
mettre en cell s du Magilirat des deux cent avoit 
reufli. Mais Calvin eut le credit d'empécüer ce 
changement de Tribunal ; & prefla tellement les 
Juges qu’ils condamnerent Servet le dix-fept d'O: 
étobre mil cinq cent cinquante-trois à eftre attaché 
à un poteau, & brûlé à un petit feudeboisverd: ce 
qui fut executé le méme jour. Il changeoït fouvent : 
de nom & prenoit celuÿ de Reves qui eftoit une À- 
nagrame du fien.. Beze &.Calvin ne conviennent 
as du temps qu'il commença à blafphemer contre 
*Augufte Myftere de la Trinité. Le premier des 

deux foufticnt qu'il avoitenfeigaé durant trente ans 
fes impietez avant qu'il en. fit puny, &lefecondr, 
ne met que vingtans. Il écrit. dans fa Lettre à Sult- 
zer, queServet avoit infeété toute l'Europe du- - 
rant vingt ans de fes pernicieufes erreurs. Que c’e- 
floitun monftre; & que Bucer qui d’ailleurs eftoit - 
le plus doux & le plus moderé des Predicateursde ; 
la nouvelle Doûtrine ayant eu quelques entretiens 
avecluy, ne put s’empécher de dire en pleine chai- 
re que fi on luy faifoit juftice on luy ouvriroit le 
ventre, & on luy arracheroitle cœur & les entrail- 
les. Qu'il avoit fai quelques amis en France dans 
la Province du Dauphiné, &:que par leur moyen 
onavoitimprimé en cacheite dans la Ville de Vien- 
ne le plus gros de fes ouvrages qui.eftoit celuy de 
la Trinité, Que le Masgiftrat en avoit efté nean- 
moins averty ; & qu’il avoit fait mettre Servet 
en prifon: mais que dansle temps que l’on travail- 
loit à l'inftruchon de fon procez, il s’uftoit fau- 
vé,par une voye qui n’eftoit encgre yenuë à la 
COn:;- 
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conneillance de perfonne. . Qu'il avoit pañlé de 155 5. 
France enltalie, où iFavoitdemeuré quatre MOIS +: 
Qu'il eftoit revenu de là dans Genéve, où Calvin. 


| avoit perfuadéun des Syndics de fe faifix de fa per-- 


fonne afin qu'il ne puft deformais communiquer 
{es fentimens à d’autres. Le méme Calvin s'em« 
porte immediatement aprés contre les lâches Magi- 
{brats qui fonr fcrupule d'employer l'épée que Dieu : 
leur a mife en main contre les peftes publiques,com- 
me eftoir Servet, & prétend qu’en l’autre monde on 
leur demandera un compte tres-exaét de leur ne- 
olisgence, 1l eft pourtant aifé d'accorder en quel- 
que maniere Cabie avec. Beze, en difant qu’il y 
avoit à la verité trente ans, que Servet enfeignoit 
en fecret fes égaremens,. mais qu'il y avoit beau” 
coup moins d'années-qu'ilävoit ofé les mettre fous 
la prefle. L'on dit accorder en quelque maniere ; 
car comme le premier Livre deS:rvet fut imprimé 
à Lion en mil cinq censtrente un, ilva vinst-deux 
ans depuis cette époque jufqu’à Es de fa mort, 
Le Miriftre Chamier fouftient dans le fecond to- 
me de fes Oeuvres que les Catholiques avoient 
fouffert que Servet répandift long-temps fon venin 
dans la Ville de Lion & dans le Dauphiné fans 
mettre d’empêchement: mais ilfetrompe, & l'on 
à monftré dans l’Hiftoire de François Premier que 
le Conneftable de Montmorency contraignit cét 
Herefarque de fortir de France. Pierre Hyperphro- 
gene dans fon Hiftoire manufcrite de Servet, racon- 
te que lors qu'onle conduifoit au fupplice il s’écrias 
Mon Dieu fauvez mon ame , Jefus Fils du Dieu Eftera 
nel ayez pitié de moy... Qu'on mit fur fa tefte une 
couronne de paille enfoufrée. Qu'il fut attaché à. 
un poteau par une chaine de fer quiluy permettoit 
d'en faireletour. Qu'il s’éleva un vent quiempé- 
choitles fl:mmes deluy toucher, & qu'il demeura 
dans cét eltat deux ou trois heures au milieu d’un 
fort grand bucher fans mourir, Qu'il s'éçria dans 
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cette pitoyable pofture: Mal-beureux que je Suis si 
Jenelçaurois vivreny mourir Les deux cent piffolesi| 


CS le collier d’or que À ’on m’aprisennarrelfant, ne 


devrotent-ils point exciter au Moins Mmes parties ane 


me pas faire tant languir ? 

Farel qui dit avoir efté prefent à fon fupplice, 
rapporte que levoyant fur le point d’expirerill’ex- 
horta de croire au Fils Eternel de Dieu; & que 
Servet répondit qu'il croyoit bien au Fils de Dieu 
Eternel , mais non pas au Fils Eternel de Dieu. 


Faufte Socin s’abufe en écrivant que Servet eftoit 


déja vieux quandilmourut, & que Calvin eftoit\| 


alors encore plus âgé que luy. Les Relations con-#| 
viennent aflez que Servet n’avoit que trénte-{epeh 


ans; & pour Calvin on fçait qu’il eftoit né en mil 
cinq cens neuf, qu’il mourut en mil cinq cens foi- 
xante-quatre, & que par confequentil n’avoit que 
quarante-quatre ans en mil cinq cens cinquante 
trois. Il eft furprenant queles Ouvrages de Servet 
tout abominables qu’ilsfont, ayent effé imprimés 
tant de fois que dit l’Autheur de la Biblioreque des 
Unitaires : mais il eft encore plus étrange que non- 
obftant toutes ces Editions, ceux de la Trinité fe 
véndirent il y a quarante ans jufqu’à cent écus. 
L’Impreflion des Lettres & des Opufcules de 
Calvin où il avoüe en termes exprés que le Procez 
de Servet fut intenté par fon confeil, n’a pas dé- 
tourné Drelincour & plufeurs autres Miniitres de 


racher de l’enjuftifier. Maisafin que leurs Confre- 


xesnce fe chargent plus d’une caufe fi déplorée, en 
Jes avertit icy que toutesles Lettres de Calvin fur la 
mitiere dont il s’agit n’ont pas eftéimprimées, & 
qu'il y en a use dont l'original eft en bonne main. 
Elle eft addreffée à Farel, & écrite en mil cinq 
cent quarante-fix, c’eft à dire fept ans entiers a- 
yant le Procez deServet. Il y paroïft une refolu- 
tion de le perdre, prife de longue main, & donton 
n'attendoit que l'occafion, Servet m’a écrit dernie- 
sement, 


p_t F! t ? 
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rement, ditil, &a joint à {a Lettre un gros Li- 
vre de fes rêveries avec des vanteriés arrogantes , 
que j'y verray des chofes jufques à prefent moüies ; 
& ravflantes. 11 promet de venir 1cy fi je l’agrée , 
mais js ne veux pointengager ma parole: cars’il 
vient, & fi mon autorité eft confiderée, je ne 
permettray point qu'il en échappe fans perdre la 
vie. Le mefme Calvin plusintereflé que perfonne 
dans fa propre jufification, n'ofa l’entreprendre au- 
trement que par une retraétation publique de ce qu'il 
avoit foûtenu avec plus de chaleur dans fes premiers 
ouvrages, Il écrivit un Livre quifetrouve entre fes 
Opufcules, à deffein de monter qu'il eftoit per- 
mis & mêmes neceflaire dans de certaines conjon- 
étures d’exterminer les Heretiques par le fer & le 
feu. L'on verra dans les Livres fuivans le prejudice 
que les Calviniftesreçurent de cet ouvrage en Fran- 
ce, mais la fuite du temps veut que l’onrappoite 
icy les maux quienarriverent en Angletere. 

On a veu que la Reyne Marie n’avoit efté éle- 
vée fur le Trône par ceux de fon party, qu’à 
deux conditions. L’une qu’elle n’épouferoit point 
d'Eftranger. L'autre qu’elle laifleroit la Religion 
Calvinifte en l’eftat qu’elle la trouvoit. Le defir 
de regner avoit obligé cette Princefle à promettre 
tout ce que l’on avoit defiré d'elle: mais elle e- 
{toit fi peu difpofée à executer ce qu’elle promet- 
toit, que les curieux y remarquerent des contra- 


* ventions dés le lendemain de fon Couronnement. 


Ce ne fut pourtant qu’à l'égard dufecond article ; 
car pour le premier elle eftoit alors fi peu tentée 
de levioler, qu’elle déliberoit lequel de fes deux 
coufins le Cardinal Polus, oule Milorid de Cour'e- 
nay, elle éleyeroitfurle Trôneenl’époufant, Po- 
lus eftoit celuy des Anglois qui avoit acquisle plus 
de reputation, & qui la fouftenoit le mieux. 11 
n’y en avoit point de plus fçavant ny de plushom- 
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fa vertu; & l'exil dont il l'avoit puni eftoit une 


éclatante marque , qu'e-Polus'avoit mieux aimé 
tout perdre que de-bleffertant foit peu fa conftience 
entravaillänt au divorce defa Majefté. 1leftoitle 
plus laborieux des hommes: 1l ne donnoit aucun 
des momens de fa-vie au divertiflement : OnVla- 


bordoit fanspeine ; & il falloit que ce que l’ontraits 


toit avec luy fuft bien difficile, fi Pon fortoit mé- 
content d’auprés de luy.. Son experience dausles 
grandes affaires eftoit confemmée, & commeles 
Papeslavoienttoujours employé durant vingtans 
pour empêcher que l'Angleterre ne fe feparaît de 
leur Communion , ou.p ur l’ÿ ramener aprés 
qu’elle s’en eftoit détachée, aucun Minifire ne fça- 
vcitmieux queluy ce qu'il y avoit à faire pour con- 
clure cette reünion au contentement reciproque des 
Parties. 

Courtenay eftoit fils de la meilleure amie de la 
Reine d'Angleterre , & c’eftoit par fa mere qu'il 
fortoit de la Maifon Royalle d'Yorc. mb que les 
Anglois foient ordinairement bien-faits, ilsluy ce- 
doient neanmoins pour la beauté & pour labonne 


mine, Onavoit prisun foin extraordinaire de l’éle- 
ver; & pour eftre à l'âge de vingt-deux ansle Ca- 


valier le plus accompli-de la grande Bretagne dans 
tous les exercices des armes ; il-n’en parloit pas 
moins les principales Langues de l'Europe, & 
n’en pofledoit pas avec moins de perfeétion les 
Sciences bien-feantes à {à qualité. . Sa mere dans 
la feule veüe de Pavancer.s’eftoit aflujettie à ne 
perdre prefque jamais de veiie la Reine; & elle 
avoittrouvé le fecret de s’en faire aimer jufques-là, 
que pour n’eftre son plus {eparées l’une de l’ay- 
tre la nuit que le jour , elles couchoient enftm- 
ble. 11 ÿ a des relations qui portent que la Reine 
avoit promis à la mere de Courtenay d’époufer fon 
fils ; & l’Euefque d’Amafña écrit qu’ell: com- 


numiqua d'abord à Commendon Miniftre du : 


Pape 
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Pape Paul Trois, qui s’eftoit déguifé pour laller 
voir, le deffein qu’elle avoit d’époufer le Cardinal 
Polus. Elle luy demanda mefmes fi la difpenfe fe- 


| oit difficile à obtenir pour ce Cardinal, quiavoit 


reçü l’ordre de Diacre :: mais les trois. Ambañfa- 
deurs extraordinaires d'Efpagne, Courieres , Tho- 
lofe , & le Bailly d'Amont , renverferent en ce 
point lefprit de la Reyne.. Ils luy reprefenterent 
que fes deux principaux interefts confifioient à fe 
maintenir fur le Trône, & à reftablir la Religion 
Catholique dans l'Angleterre ; & que cependant 
elle ne pouvoit agir d’une maniere plus oppofée 
aux mefmes interelts qu'en époufant un Anglois, 
puis que {a Majefté n’ayant point de reflource au 
dehors defcendroit du Trône aufhi facilement 
qu’elle y eftoit montée , au premier effort que fe- 
roient fes Sujets rebelles pour. l'en chafler; & les 
Calviniftes Anglois fe trouvant en plus grand nem- 
bre fans comparaifon que les Catholiques s’obitine- 
roient d'autant plus à demeurer dans leurerreur, 
qu'ils ne verroient pas leur Reyne affiftée des ‘or- 
ces étrangeres abfolument neceffaires pour les con- 
traindre de retourner à la Communionde l’ancien- 
heEglife. 

La Reyne fut d'autant plus aifée à perfuader que 
le Cardinal Polus luy eftoit moins propre pour 
poux. Ilapprochoit de la foixantiéme année de 
fon âge. Ilavoitune feverité dans les mœurs fi grant- 
de, qu’il n’y avoit prefque paslieu d’efperer qu’elle 
faft addoucie par les delices dela Royauté. Son ge- 
nie penchoit naturellement du cofté de la pedante- 
rie, & par confequent eftoit tourné de la ma- 
niere la plus contraire à celuy des Courtifans.. En» 
fin s’il pofledoit en perfeétion toutes les quali- 
tez neceflaires. pour un excellent Ecclefiaitique ; 
les principales de celles qu’on ayme dans le mon- 
de luy manquoient. Courtenay de fon cofté 
malgré les remonftyances prefque continuelles de 
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venoit Roy d'Angleterre , il ne feroit pas moins | 
attaché à l'amour volage que l’avoit efté Henry| 


Huit. Iyavoittrop dedifproportion entre fon age | 


. . : x . e 9° [° 1 | 8 
fa mere, vivoit de maniere à faire croire que s’ildei| | 
H 


à 


| 


& celuy de la Reine; & d'ailleurs il lüy eftoit échappé | 


mal à propos des paroles dont le fenseftoit, qu'il 
ne feroit pas d'humeur à fe contenter d’eftre le 
mary dela Reine; & qu'il voudroit au moinsavoir 
là moitié de l’authorité, s'ilne l’attiroit à foy route 
éntiere,. La Reine eftoit du Genie des perfonnes 
arrivées à la Souveraineté aprés de grands obftacles. 
Elle eftoit fi jaloufe de fe la conferver ; que non 
feulement elleapprehendoit de la partager, mais 
encore elle ne pouvoit fouffrir que l’on cruft dans 
le monde qu’elle s’abbaifleroit jufques-là. 1l n’y 
avoit pourtant pas d’autres Anglois que le Cardinal 
Polus & le Mylord Couitenay , fur lefquels la 
Reyne puft jetter les yeux pour fe marier ; car 
outre qu’il n’y avoit prefque plus qu'eux du fang 
Royal d’Angletrrre , les autres Anglois Catholi- 
ques que la Reyne auroit pu choifir ne luy fem- 
bloient pointaflez zelez pour ne fe pasaccommo- 
der avec les Calviniftes; & pour ne les pas kaïfler 
vivre librement dans l’exercice de leur Sete, s'ils 
les trouvoientrefolus de l1 deffendre par les armes. 
Ainfila Reyne ne connoiflant point de party con- 
venable pour elle dans l’Angleterre ; & ne pou- 
vant d’ailleursfe déterminer aux nôces d’un defes 
Sujets » porta fes penfées hors du pays. Elle ne 
demeura pas long-temps dans l'incertitule du 
rince qu’elle choifiroit pour fon,Epoux ; parce 

que toutes les Maifons Souveraines dela Chreftien- 
té excepté deux, eftoient à fon égardtrop foibles 
ou trop élcignées pour luy fournir à point nommé 
les fecours dont elle auroit befoin. 1l n°y avoit à 
le bien prendre que celles de France & d’Efpaigne, 
qui pouvoient rendre l'Angleterre Invincible : la 
premiere en y joignant trois cent lieiies de SEA , 
la 
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&-lafecondeen y ajouftant les Pays-Bas. Maisle 1553: 
Roy Tres-Chreftien eftoir marié, & fon fils aifné = 


veftoit pas encore en eftat de l’eftre, Les autres 


| Princes du Sang de France n’eftoient pas propres 
À pour la Reyne d'Angleterre, parce qu'elle n’euft 


pas voulu époufer des Cadets, & parconfequentil 


| nereftoit plus que la Maifon d'Autriche. L’Em- 
| pereur Charles-Quint qui en eftoit le Chef paroifloit 
trop infirme : mais le Prince d'Efpagne fon fils 


eftoit veuf, & plus jeune que la Reyne d’Angle- 


{ terre, Ilavoitunfils qui fuccederoit à la Monarchie 


piFspnoe & les enfans qui fortiroient de fon fe- 
cond lit regneroient en Angleterre , s'il en épou- 
fait la Reyne. Cetteraifon le fitchoifir: mais la 


| Reyne ne s’en fut pas plutoft expliquée, qu’elle y 


trouva deux étränges obftacles. Le premier eftoit 
fondé fur ce que le Prince d’Efpagne avoit un fils 
de fon premier lit, qui excluroit des Pays-Bas les 
enfans du fecond lit , quoy que l’on puft mettre 
à leur avantage danslefecond Contraët de mariage; 
parce que les Paye-Bas avoient une Loy fondamen- 
tale nommée la devolution , qui appelloit à leur 
fucceffion tous lesenfans du premier lit preferable- 
ment à ceux du fecond ; & d’ailleurs fi le fils du 
Prince d’Efpagne mouroit fans enfans , l’Angle- 
terre ne pourroit éviter d’eftre reduite en Province 
dela Monarchie Efpagnole, puifque les enfans qui 
naïîtroient du Prince & de la Reine reuniroient en 
leurs perfonnestousles Etats de leur pere & de leur 
mere. Le fecond obftacle venoit de ce quel’An- 
oleterre acceptant pour Roy un Prince dela Mai- 
fon d'Autriche , s’engageoit fans neceffité à une 
guerre perpetuelle contre la France. , Pour l'en. 
tendre il faut prefuppofer que Charles-Quint avoit 
revelé fon fecret pour ce quiregardoit la Monarchie 
Françoife ; & quand il ne fe feroit pas expliqué 
fur une matiere fi delicate , fa conduite depuis 
trente-cinq ans auroit efté plus que fufhfante 
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pour perfuader les moins incredul:s de ce qu'ila3f 
voit dans l’ame, Sa Majeité Im periale avoit formé|! 
le deffein de conquerir la France ; & lon ajoutoit || 
qu'elle neceñeroit jamais d'y travailler direétement |! 
Ou indiretement, jufques à ce qu’elle l'euft con-|: 


Dans . 


quifée. Les commoditez qu’elle tireroit d’Angle-| 


terre lors que fon filsenferoitRoy, ne ferviroient 


qu'à l’affe:mir dans fon deflein, &les Anglois au 


roient ainfi perpetuellement ia guerre. Ce n’eft 


pas qu'ils ne priffent avec plaifir les armes cons 
tre la France toutesies fois qu'on lesenfolliciteroit, 
& que ce ne füt là le plus court & ‘le meilleur 


moyen qu’euffent leurs Roys pour tirer d'eux Îes | 
ommes immenfes qu'ils leur demandoient : mais | 


c’elt que les mefines Anelüis qui pañloient fouvent 


en France pour des caufts affezlegeres, vouloient | 


eftre en liberté de s’en retourner quand il leur plai- 


roit aprés avoir dérouillé comme ils difoientleurs- 


armes, & deconclure la paix ou la tréve à leur fan- 


taifie, ce qu’ils ne manquoient jamais de faire au 


bout de la premiere campagne ou de la feconde au 
plustard. Cependant ils n’en feroient plus les mai. 
ftres aprés qu’on les auroit unis à la Mônarchie Efpa- 
gnole; & le Confeil de Madrid qui croyoit cftre 


pius ‘age fans comparaifon que celuyde Londres, . 


ne le éonfüulteroit ny pour la rupture ny pour l’ac- 
commodement. 

Ces raï'ons qui n'eftoient quetrop connuéstou- 
cherent fi fortement le Chevalier Thomas Haviet, 
qu'elles le porterent à conjurer contre la Reine. Il 
eftoit zelé pourle Caltinifme, & ne-pouvoit fouf- 
tir que li Reyne l’opprimaft contre fa parole. Il 
avoit du courage, de la prudence, dela valeur; 
& de l'experience à la Guerre. Il avoit de grands 
biens: la Noblefle l’aimoit: & par un bon-heur 
encore plus rare en Angleterre que danslesautres 
contrées , il avoit trouvé le fecret d’agréer au 
Peuple fans que la-premiere de ces deux inclina+ 
(On: 


| 
h 
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Lions nuit à la derniere. 11 pofledoit ef un mot 1$53< 
Moutes les qualitez neceflaires à un excellent chef de rs 


Mparty , excepté la plus importante en Angleter- 
Me, quieft celle d’eftre forti du Sang Royal. Ilpe- 
fnetroit plus avant que les autres dans l’exclufion 
que ce deffaut luy donnoit pour eftre le chef vifible 
de la confpiration, & il fe contenta d’en eftre le 
dprincipal inftrument. La perfonne qu'il choïfit 
{pour attirer plus de conjur.z, fut la Princefle E- 
dlizabeth Sœur de Pere de la Reyne. Il fçavoit que 
Mes _intercfts d’Elizabet eitoient de conferver le 
fl Calvinifme en Angleterre, & de traverfer l’allian- 
Ace de la Reyne avec le Prince d’Efpagne. Car fi 
f{ l'Angleterre retournoit àla Communion del'Eglifes 
Île Saint Siege y recouvreroit fon authorité; & le 
4 Pape jules Trois n’eftant pas moins obligé que 
# la Reyne à faire declarer valable le premier ma- 
f riage de Henry Huit, lun & l’autre follicite- 
roient le Parlement de revoquer tout ce qu'il avoit 
BR fait au contraire, & l’obtiendroient infailliblement. 
Si le premier mariage de Henry dont la Reyne e- 
à ftoit fortie {ubfiftoit , le fecond du même Henry 
{ d'où venoit la Princefle Elizabet devoit par une 
#. confequence neceflaire pañler pourillegitime, puis 
| qu'il avoitefté fais, & que la Princefle eftoit née 
! durant la vie de la premiere femme. Ain la Prin- 
à. ceffe feroit declarée baftarde, & fruftrée de l’efpe- 
| rance de fucceder à la Couronne dont Elle eftoit he- 
| ritiere préfomptive. L’inconvenient n’eftoit pas 
| moindre pour Elle, fi le Prince d’Efpagne deve- 
| noit fonBeau-Frere; parce que quand mêmes le 
| Parlement ne la declareroit point baftarde , les Efpa- 
 gnols n’auroient pas pluftoft misle pied en Angle- 
| terre qu’ils y formeroient toutes les intrigues poffi- 
1 bles fous prétexte dela Religion Catholique, pour 
f empécherque ce Royaume fi fort à leur bien-fean- 
ce ne fuft à l'avenir demembré de leur Monarchie, 
foit que leur Prince euft des Enfans, ou qu'à 
n'en, 
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n'eneuftpas. Ces deux craintes dont le seniedéf= | 
fiant de la Princeffe Elizabet n’eftoit que trop fuf= | 
ceptible, l’engagerent dans la cabale contre la Rey-\ | 
nefa Sœur; & le Chevalier Haviet encouragé par 
le fuccez de fa premieretentative , s’addrefla pour 
la feconde à un Prince du Sang d’Angleterre. Jl y 
en avoit encore deux , le Cardinal Renaud Polus 
dont on a déja parlé, & Robert de Courtenay 
Seigneur de Devonshire. .1ls eftoient tous deux 
parens de la Reyne enmême degré ; puis que Po- 
lus eftoit petit fils d'une Sœur du Roy Henry Sept ; 
& Courtenay petit Fils du Roy Edoüard Quatre. 
Mais Courtenay avoit deux grands avantages fur 


: Polus , l’un qu'il fortoit de la Maïilon d’Torc plus 
] É 


cherie des Anglois que celle de Lancaftre dont Po- 
lus defcendoit, l’autre qu'il eftoit beaucoup plus 
jeune, & reüfhfloit mieux fans comparaifon à {e 
faire aimer. 1ls’eftoit principalement fondé fur ces 
deux qualitez pour efperer que fi la Reyne ne pen- 
foit point à fe marier horsdel’Angleterre, elle le 
choifiroit pour époux ; & comme il avoit eu beau- 
coup de part à difpofer le Peuple quil’aimoit au de- 
là de limagination, à la reconnoiftre pour fouve- 
raine, il en avoit eu beaucoup à luy faire jurer 
qu’elle épouferoitun Anglois. Happrenoit pourtant 
qu’elle eftoit déterminée à fe marier au Prince 
d’Efpagne; & la jaloufie qu'il en conçut, fuffit 
pour l’engager dans la conjuration d’Haviet. 
L’Exemple de Couitenay pervertit le Duc de 
Suffolc, à qui la Reyne venoit de donner la vie à 
la priere de fa femme. 11 s’eftoit promis de gouver« 
ner l’Angleterre fousle nom de fa Fille, lors qu’el- 
le eftoit montéefurle Trône; & fon aveuglement 
eftoit d'autant moins pardonnable, qu'il avoit du 
prévoir que fi fa Fille euft demeuré Reyne, il n’au« 
roit eu danses affiires que ce qu'ilauroit plü au Duc 
de Nortomberland de luy en donner. 1l avoit 
fupporté plus impatiamment dans cette vüe es 
a 


" 
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a fille eût efté détronée, & comme les ambitieux 
É-eviennent rarement des préventions qu'ilsont du 
fofté dela fortune ; il perfiftoit dans fon erreur & 
Æroyoit fermement qu’il regneroit en effet dans 
A'Angleterre, fifa fille eftoit rétablie aprés la mort 
fde Nortomberland , lots que Haviet luy propofa 
d'entrer dans la confpiration formée pour le même 
Mdeflein. 11 y confentit, & parir aufirtoft de fa 
maifon de campagne oùilavoiteftérelegué, pour 
laller exciter à la reyolte les Peuples du Comté de 
[Varvic. 

Haviet s'eftant enfuite afluré de la Ville de Mi- 
{lethon leva le mafque : fe mit à latefte de douze 
fcent chevaux & de huit mille hommes de pied: 
peprracie de la Ville de Rocheftre & la prit parin- 
ftelligence le vingt-deux de Janvier mil cinq cent 
cinquante quatre. Il s'y empara le même jour de 
| deux grands Vaifleaux deftinez pour porter en An- 
|gleterre lePrince d’Efpagne, & trouva l’Attillerie 
 & les munitions dont il avoit befoin. Il prétendit 
immediatement aprés s’avancer à grandes journées 

vers Londres, & y furprendre la Reyne : mais 
cette Princefle ne luy en donna pasleloifir. L'avis 
de là confpiration qui luy fut porté dans toutes 
fes circonftances, ne la déconcerta pas affez pour 
luy faire perdre le jugement. Elle confia ce qu’el- 
le avoit de Troupes à deux Freres de la Maïlon de 
| Havard, dont l'aîné eftoit Duc de Nordfolc, & 
le cadet Amiral d'Angleterre; & leur commanda 
| de partir à l'heure même qui eftoit celle de minuit 
| vingt-deux de Janvier, & de l'aller mettre dans 
| Gravefend pour y arrefter les Rebelles. Les deux 
| Freres obeirent ayec uneextreme diligence: mais 
| quatre de leurs compagnies les ayant quittez pour 
| pafler du cofté des Rebrlles, & ce qui leur reftoit de 
Soldats eftantintimidé par cette défeétion , la pru- 
dence ne voulut pas qu’on les hazardafi dansune 
telle conjoncture, ‘On les ramena donc à Londres, 
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où la Reyne n’oublia rien de ce qui fervoit à les 


raflurer & pour en augmenter le nombre, Haviet | 


n'ayant plus d’obftacle pourfuivit fon chemin; & 
ka Reyne apprehenda que les Calviniftes qui luy 
avoicnt ouvert ls portes de Rocheftre, n’achevaf- 
fent de le rendre maître du Royaumeen luy ouvrant 
les portes de la Ville Capitale, . Le moyen de l’en 
empêcher confiftoit à l'amufer ; & la Reyne luy en 
Voya dans cette viie Haftinguesfon grand Ecuyer, 
&un.Heraut d'Ârmes, pour apprendre deluy quel 
fujet il avoit eu de prendre lesarmes. Elle luyfit 
dire que fi fon alliance avec le Prince d’Efpagne dé- 
plaifoit aux Anglois , elle n’y penferoit plus, & 
choifiroit un autre mary qui fuft à leur gré. Elleof- 
fit amniftie aux foulevez : Elle leur promit des 
gratifications confiderables : Elle n’oublia rien de ce 
qui pouvoitfervir à lesattirer ; & ceux qui connoif- 
foient fa fierté , admirerent la violence qu’elle fe 
fitalors fur elle-même. 11 n’eft point de Nation qui 
aime mieux eftre careflée par fes Souverains que 
l’Angloife: cependant il n'en eft point de plusin- 
flexible aux carefles des mémes Souverains. Haviet 
ne fe laiffa point éblouir, & répondit qu'il n’eftoit 
point homme à prendre le change fur.de vaines pro- 
mefles. Que Henry Huit en avoit fait de fembla- 
bles à fon Oncle, qui s’y eftant fiéavoiteulatefte 
tranchée. Qu'il s’agifloit prefentement de fauver 
l'honneur de la Nation méprifée par une allian- 
ce Etrangere, & la reputation de la Reyne mi- 
fe en compromis par le manquement de la pa- 
role 1a plusfolemnelle & la plus importante qu’el- 
le euft donnée en montant furl: Trône. Que l’on 
eftoit prelt de pofer les armes , pourveu que Sa 
Majefté donnaft desfuretez fuffifantes que cette pa- 
role feroitexecutée ; & qu’on les reduifoit àtrois, 
afin de fe relàcher autant qu’il feroit poffible furun 
point fi delicat. Premierement que Sa Majefté fit 


l'honneur aux Confedetez de leur confier la 
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garde de fa perfonne ju'ques à ce qu’elle euft é- 1554 
poufé un Anglois. La feconde qu’elle mift enat- 
Ytendant la Tour de Londres entre leurs mains, & 

{la troifiéme qu'elle purgeaft fon Confeil de quatre 
Hperfonnes qu’on luy nommeroit, 

| 1! falloit immediatement aprés une telle repartie 

: 

| 
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ne point attendre de replique, & marcher Enfei- 
} ges deployées contre Londres, où Haviet eftoit 
Lafluré d'etre introduit par les complices fecrets 
| qu'il avoit dedans, à quelque porte de la Ville 
qu'il fe prefentaft. Mais foit que fes Troupes fuf- 
4 fent fatiguées d’une longue marche , ou que le 
À jour fuft trop avancé, il remit la partie au lende- 
main, & attendit la nuit la derniere refolution de 
| la Reyne furles troisconditions qu’il luy avoit pro- 
pofées , quoy qu’il n’y euft rien de plus aifé que 
| de prevoir qu’elle ne feroit pas fatisfaifante. Elle 
| ne lefutpasen effet; & la Reyne plus étonnée de 
| cequeles Rebelles s’arrefloient en fi beau chemin 
| que choquée de leur audace, mitadmirablement 
ordre à fesaffaires. La premiere précaution qu'el- 
leprit ; fut de faire promptement embarquer les 
| Ambaffadeurs de l’Emper ur, dont la préferce 

luy nuifoit le plus , . & de les renvoyer en Flandres 

à la faveur des renebres. Ce grand obftacle à fa 
| reconciliation avec la Nobleffe d'Angleterre & avec 
| JePeuple de Londres, eftant ainfi levé, elle eon- 
| voqua dans le Palais de Vital les Seigneurs & les 
principaux Bourgeois de Londres. Elle leut ft 
une Haran£ue fi pathetique qu’elle les engagea dans 
 fesinterefts, aprés qu'elle leur eut promis par 
Écrit qu’elle affembleroit le Parlement anffi-toft 
| que les feditieux feroient appaifez & qu’elles ne 
prendroit de mary que de fa main. Jlsconfenti- 
rent qu’elle fit à l'heure mêm changer lesgardes 
de toutes les ferrures des portes del: Ville, & que 
le Duc de Nordiole en euft les clefs; & cefutlà 
précifement ce qui la fauva, ant il faut peu de 
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chofe pour conferver ou pour ôtcrles Monarchies!| 
où l'Herefie s'eft introduite. Enfin da Reine aug-\|k 
menta les Troupes que le même Nortfolc avoir ra-| 
menées, des plus leltes de ceux que fa Harangue 
venoit de gagner. Elle en difpota une partie furles |! 
bords de la Riviere de la Thamife pour en empê- | 
cher le trajet aux Conjurez;' & l'autre partie eut 
ordre de fe ranger en bataille au deflus de Saint Ja- 
mes, qui eftoit l'endroit par où il y avoit plus d’ap- 
parence que les Rebellis tâcheroient d'entrer. Îls 
arriverent le lendemain à la vüe de Londres ; & Ha- 
viet campa dansle Faux-bourg de Camiavarr, dont 
les Habitans efloient de fa faétion. 11 avoit efperé 
de fe faifir par leur moyen du Pont qu'il yavoitau | 
bout, & depañler ainfila Thamile. Mais il trouva 
que le Duc de Nortfolc venait de le fairerompres 
ce qui le contraignit de laiffer à Candavirt {es Sol- | 
dats péfammentarmez; & d’aller en diligenceavec | 
la Cavalerie Legere à Quincethan , où il pañla la | 
riviere aprés avoir deftait cinq cent hommes de la ! 
Reyne qui luy en conteftoient le trajet. Il perça 
Dans fes avec le mème bonheur l’Armée de Sa Majefté 
Anterro - pamgée à Saint James ; & s’approcha de la porte 
gatire. Ge [à Ville, que ceux de fa faétion avoient pro» 
mis de, luy ouvrir au, moment qu'il heurteroit avec 
le pomeau de fon épée. Maïs la chofe n’eftoit | 
plus en leur pouvoir comme elle avoit efté le jour 
recedent. L’Intrigue eftoit découverte: Ceux qui 

Ho formée n’ofoient l’executer ; & quand 
ilsen auroient eu la hardiefle , on les obfervoit de} 
fi prés qu’on les eult accablez au moment qu’ils au- 
roientremué. Ainfi perfonne ne fe declarant pour 
Haviet, il fut contraint de penfer à la retramte: 
mis elle ne luyeftoit plus poñfible dars l'état où la 
Reyne avoit mis fes Troupes. La prefence de cette 
Princeffe: fonairintrepide: {es exhortations & fes 
reproches, les avoientenfin raflurées; & leur nom: k 

bre eftoit fi grand en comparaifon de celuy se 
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MRebefles avancez jufqu’ala porte dela Ville ,qu’el- 1563. 
bles les enfermerent d’abord entre-elles & la même 
ifporte. Haviet tâcha de le faire voyeau travers de 
Efcadron du Comte de Pembroc: maisil y fut def- 
Hlfait, & pris avec environ deux cens de fes compli- 
“ces qui l'accompagnerent au fupplice. 

il Le Duc de Suffolc ne fut pas plus heureux, cat 
la Reyne avoit promptementenvoyé aprés luy dans 
le Comté de Varvicle Duc de Nortinton, quirom- 
sl pit toutes fes mefures, & retint la Province dans 
fe devoir. Les Gentils-Hommes du Païs follicitezà 
if Ja revolte, ne trouverent pas que la conjonéture 
&} fuft affez favorable pour fe declarer, & ne voulu- 
rent pas feulement recevoir chez eux le Duc de 
Suffolc. Ilsne le jugcoient pas capable de conduire 
1 unerebellion ; & lois qu'ils avoient pris les armes 
#} en confideration de fa fille, ce n’avoit efté que 
t} dans la vite d’eftre commandez par Nortomber- 
il land, qui valoirincomparablement mieux que luy. 
1} Cependant NtombeHand tout habile qu'il eftoit 
4} avoit fuccombé; & fa mal h:ureule ayanture don- 
t} noït lieu de prévoir que s'il n’avoit pas reüfli àla 
el tefte d'un party dont la reputationeftoit entiere, il 
“| y avoit encore moins d'apparence que Suffolc fuft 
(| heureux à la tefte d’un party vaincu, & par confe- 
il quent décrié. Tout le monde le fuioit fur cette pré- 
il fuppofition :  &: fon aveuglement eftoit fi prodi- 
il gieux, qu'il prétendoit attirer les gens à force de 
d| Jesimportuner. 1] ne fe rebuta ny du refus que l’on 
g) fit ei. divers lieux de luy donnerlecouvert, ny du 
sl mépris que l’on témoigna pour fa perfonne; & 11 
f attendit que la Reyne informée de disersendrotts, 
1} des châteaux qui luy avoientieryy d'azile, empê- 
il chalt qu'il n'y fuft plus lozé. Sa Majefté environ- 
| na de tant de Troupes la Province de Varvic, qu'il 
st ne fut plusenla liberté de Suffolc d'en fortir quand 
| äl le jugea abfolument neceffaire pour la conferva- 
1 tion de fa vie. 1] n'efloit fuivi que de fes domefti- 
; | ques 
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1554 ques les plus afhidez ; & quoy que le nombre | 
æ—— n'en fut pas grand , il eftoit non feulement fu* | 
perflu , maïs encore nuifible , puis qu’il ne fer- | 
voit qu'à découvrir ce qu’ilfaloitcacher. Suffole | 


PP $ nt a dE 
aprés avoir long-temps pen‘é à:ce qu’il avoit à 


faire, lesrenvoya tousfansen excepteraucun; &e: 


s’obfina tellement à demeurer.feul, qu'ils fu- 


rent contraints de l’abandonner aprés avoir in:| 
utilement eflaÿé de luy perfuader à force de! 


.prieres & de larmes de iouffrir qu’ils periflent 
avec luy. 
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